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Priface de la deuxieme edition 

Cette deuxieme edition frangaise peut etre consideree comme 
la troisieme version du livre. En effet, la traduction grecque, parue 
aux editions Papadimas1, avait beaucoup profite des corrections 
de son επιμελητής, Christophoros Charalampakis, de sorte qu'elle 
constituait dejä une deuxieme edition. 

Dans sa forme actuelle, le livre tient compte de nouvelles edi-
tions des textes cites2, des comptes rendus que le livre a suscites3, 
de nombreuses observations qui m'ont ete communiquees par 
ecrit et des histoires du grec parues entre-temps; je pense, en 
particulier, aux beaux ouvrages publies par ΓΕΛΙΑ et par le Centre 
de la langue grecque4 ainsi que, bien sür, ä la monographie tres 

ι . Ιστορία της Νέας Ελληνικής Γλώσσας Η διαμόρφωση της, Athenes, 
traduction Marina Karamanou et Panos Lialiatsis avec la collaboration 
scientifique de Christoforos Charalampakis, Papadimas, 1995. 

2 Pour la Chronique de Moree nous disposons maintenant de 1'edition de Jose 
M Egea. J'ai aussi tenu compte de 1'edition des Ptochoprodromika par Hans 
Eideneier Ρ Michel Lassithiotakis, que je remercie tout particulierement 
ici, m'a permis de citer son edition de YApocopos de Bergadis ä paraitre 
aux ed. de la Fondation Culturelle de la Banque de Grece (MIET). 

3 Les trois comptes rendus les plus detailles dont j'ai eu connaissance sont 
ceux de Georges Magoulas, de Brian Joseph et de Georges Drettas, cites 
dans la Bibliographie. 

4. Ιστορία της ελληνικής γλώσσας [Histoire de la langue grecque]. 
Επιστημονική επιμέλεια: Μ. Ζ. Κοπιδάκης, Ελληνικό Λογοτεχνικό και 
ιστορικό αρχείο, Athenes, 19995 Chnsüdis, Α. Ε (ed.), Ιστορία της ελληνικής 
γλώσσας από τις αρχές έως την ύστερη αρχαιότητα [Histoire de la langue 
grecque des origines ä l'antiquite tardive], Κέντρο ελληνικής γλώσσας, 
Thessalonique, 2001. 
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complete de Geoffrey C. Horrocks5. Je dois une reconnaissance 
et une mention particuliere aux collegues qui m'ont ecrit ä la suite 
de la lecture de mon livre, comme Jack Feuillet, Yvon le Bastard 
et Werner Voigt. On trouvera, dans le texte et les notes, des traces 
assez nombreuses de leurs suggestions. 

Certaines notes ajoutees ä cette edition ont pour but de mieux 
preciser l'objet de l'ouvrage qui ne parait pas avoir toujours ete 
bien saisi. J'y rappelle qu'il ne s'agit pas d'une histoire du grec 
ecrit et que les textes cites ne sont pas choisis en fonction de la 
qualite de leur grec, mais seulement pour les elements de langue 
parlee qu'ils contiennent. L'ouvrage n'est pas non plus une histoire 
parallele de tout le grec. Les dialectes et les parlers n'ont pas ete 
decrits ä tous les moments de leur evolution, ce qui, du reste, aurait 
ete impossible. Je me suis efforce de suivre, dans la mesure ou la 
documentation le permettait, les etapes de la formation du grec 
«central»qui est ä la base du demotique officiel aujourd'hui. Cette 
langue est une koine orale qui doit beaucoup aux dialectes du 
nord-est du Peloponnese au xixe siecle, mais qui a evidemment 
profite des standardisations anterieures de la langue ecrite et de 
la forme de grec urbain que Ton parlait ä Constantinople. On ne 
pouvait exiger de l'auteur de ce livre qu'il fit un sort au pontique 
ou aux dialectes de l'Italie du sud qui n'ont pas influence le 
demotique. 

Puisqu'il est question de koine, je n'ai pas cru devoir remettre 
en question la notion de koine alexandrine utile pour les histo-
riens du grec moderne. On peut affiner les connaissances sur la 

5 Greek, a History of the Language and its Speakers, Longman, New York, 1997 
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koine et contester la notion trop rigide que Ton en avait; on ne peut 
pas nier qu'il ait existe dans la Grece actuelle — avec des variantes 
plus ou moins importantes pour les regions hellenophones peri-
pheriques — une forme de grec issu de l'attique qui est ä l'origine 
du grec du Moyen Äge et des dialectes neo-helleniques et dont 
l'aboutissement actuel est le demotique. 

L'aspect materiel du livre est, je l'espere, ameliore par l'emploi 
d'une nouvelle police de caracteres grecs et par un systeme allege 
de renvois bibliographiques. Je n'ai pas donne de transcriptions 
phonetiques des textes cites, precisement parce qu'a chacune 
des epoques considerees et dans les regions d'oü proviennent 
nos textes la prononciation exacte des phonemes est loin d'etre 
assuree. 

Villenave d'Ornon, aoüt 2002 
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Introduction 

La question que Ton pose souvent au neo-helleniste, c'est-
ä-dire ä celui qui etudie le grec moderne, est la suivante:«Est-ce 
que le grec moderne ressemble au grec ancien?»A cette question 
on ne peut fournir de reponse simple et rapide. Il faut pouvoir 
evoquer toute l'histoire de la langue grecque que peu de gens 
connaissent dans notre pays. C'est de cette constatation qu'est 
sorti ce livre. 

L'expose, initialement destine ä mes etudiants des Langues 
Orientales, a ete enrichi d'explications supplementaires, afin de 
devenir accessible, autant que possible, ä un plus large public. 

Le grec est certainement la langue vivante la plus ancienne-
ment attestee en Europe. On n'a pas cesse de la parier en Grece, 
et ailleurs, depuis au moins le xv6 siecle avant Jesus-Christ, epoque 
de nos premiers documents. Mais il faut certainement faire 
remonter plus haut le moment ού Ton a commence ä utiliser une 
forme de cette langue dans ce qui est aujourd'hui la Grece: les 
premiers hellenophones ont dü arriver dans le sud de la peninsule 
balkanique vers Tan 2000 avant Jesus-Christ. Le nombre des 
locuteurs grecs n'a pas cesse de s'accroitre avec le temps. On en 
compte actuellement entre 12 et 13 millions ä travers le monde1. 

ι. Mackridge (1990), p. 39. 
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En revanche l'aire geographique2 et l'importance culturelle de 
cette langue se sont considerablement reduites. 

i . Evolution de l'espace oü l'on a parle le grec 
i.i.Le grec en Occident 
Le grec a connu jusqu'ä l'epoque de l'Empire romain une dif-

fusion importante vers l'ouest. Comme on sait, on parlait grec 
dans plusieurs colonies de la Gaule mediterraneenne, a Marseille 
(Μασσαλία), fondee ä l'aube du vne siecle av. J.-C., ä Agde 
('Αγαθή Τύχη), ä Antibes (Άντίπολις), et a Nice (Νίκαια); on 
pouvait aussi entendre cette langue sur la cöte espagnole ä 
Ampurias (Έμπόριον).Τουΐ€ la Sicile et le sud de la peninsule 
italienne, appelee Grande Grece, parlait grec, au moins dans les 
villes, ä l'epoque classique (Ψ siecle avant J.-C). A ce moment-la, 
les grandes cites grecques de la Sicile, comme Syracuse, sont 
des foyers de culture qui rayonnent vers le monde italique. C'est 
en Campanie que se fait la rencontre du monde romain et de la 
culture grecque (prise de Capoue en 211 av. J.-C.). 

Pendant la periode de la Republique et plus encore sous 
l'Empire, Rome s'hellenise profondement. On parle grec aussi 
bien dans le peuple cosmopolite de la Rome imperiale que dans 
la haute societe. Au ne siecle de notre ere, le plus philhellene des 
empereurs, Hadrien, est surnomme «le petit Grec », (grceculus). 
Par la suite cependant l'hellenisme va regresser et disparaitre ä 

2. Sur l'extension geographique du peuplement grec de l'antiquite ä nos jours, 
on peut lire la presentation commode de Michel Bruneau,« L'hellenisme: 
un paradoxe ethnogeographique de la longue duree», Geographie et cultures, 
2, 1992, p. 45-74. 
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Toiiest. Pour le Moyen Äge occidental le grec est une langue 
morte incomprehensible. 

La Renaissance etudie le grec ancien comme instrument de 
culture, mais en general meprise ou ignore le grec parle. Et la Philo-
logie occidentale est en grande partie l'heritiere de la Renaissance. 

La redecouverte de l'hellenisme vivant est liee au mouvement 
romantique du philhellenisme, ou se melent etroitement la lutte 
contre la tyrannie asiatique desTurcs, la defense des nationales 
et le reve classique de la « regeneration » (παλιγγενεσία) de la 
Grece antique. Cela reste cependant fort theorique pour la 
plupart des Occidentaux de l'epoque, s'ils n'ont pas fait, comme 
Byron, Chateaubriand, Lamartine ou Nerval, leur voyage en 
Orient. En Occident, en effet, l'hellenisme vivant est rednit ä 
quelques poches infimes dans le sud de l'Italie (Bova et terre 
d'Otrante) et en Corse (Cargese). 

i.2.Le grec en Orient 
L'histoire du grec en Orient est aussi celle d'une peau de cha-

grin qui se reduit de plus en plus jusqu'ä se concentrer presque 
exclusivement dans les limites de l'Etat grec. Mais cette reduction 
ultime n'est intervenue que recemment. 

La premiere extension de l'hellenisme s'est faite par le peuple-
ment, des le premier millenaire avant J.-C., de la cote occidentale 
de l'Asie Mineure3, ou la langue grecque devait etre parlee sans 

3. On trouvera une carte de ces premieres installations grecques en Asie 
Mineure dans l'ouvrage fondamental de Hermann Bengston, Griechische 
Geschichte von den Anfängen bis in die römische Kaiserzeit, 4e ed., Munich, 
1969, f. ä la p. 64. 
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interruption jusqu'en 1922, et ä Chypre ού eile subsiste aujour-
d'hui. Une deuxieme vague se repand plus largement, du milieu 
du viir siecle au milieu du vr siecle. Π ne s'agit plus de peuple-
ment intensif mais d'installation de comptoirs cötiers isoles au 
milieu de populations allogenes. Ces comptoirs se repandent sur 
tout le pourtour de la mer Noire, dans le Pont (la region deTrebi-
zonde), en Crimee et au pied du Caucase. Bien que presque 
entierement eradique apres les suites de la Premiere Guerre 
mondiale dans le Pont4 (Turquie), l'hellenisme subsiste encore 
dans le sud de l'ancienne URSS, en Ukraine et dans le Caucase. 
Depuis l'effondrement de l'URSS, on constate un mouvement 
d'emigration de ces Grecs parlant ou ayant parle le dialecte 
pontiques vers Γ Etat grec. 

Pendant les siecles qui precedent l'epoque classique, des 
comptoirs grecs s'installent aussi, timidement, en Afrique, en 
Cyrenaique et en Egypte (Naucratis). La presence grecque en 
Egypte connaitra plus tard, comme nous le verrons, des periodes 
brillantes, avant de disparaitre presque entierement apres 1953. 

Pendant l'epoque classique, l'hellenisme n'a pas connu d'exten-
sion territoriale, mais il a rayonne culturellement sur les pays 
barbares voisins. Le cas de la Macedoine est particulierement 
interessant. On ne sait pas de fa^on süre si le dialecte qu'on y 

4. Seuls ont ete epar^ies par les echanges de populations de 1923 les helleno-
phones de confession musulmane, qui, bien que parfaitement turcophones, 
conservent encore aujourd'hui une certaine pratique du dialecte pontique. 
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parlait etait grec, encore que ceci soit tres probable5. Ce qui est 
certain, en revanche, c'est l'hellenisation progressive de l'aris-
tocratie macedonienne. Ä l'aube du ve siecle, Alexandre Ier 

Philhellene revendique l'hellenisme de sa famille, les Argeades, 
qui serait issue d'Argos. Des lors, on parle le grec attique dans la 
famille royale et la noblesse macedoniennes; ä partir du ive siecle, 
ä la faveur des conquetes de Philippe et d'Alexandre, rhelleni-
sation de la population macedonienne se fait de plus en plus 
profonde, jusqu'ä etre totale ä l'epoque romaine6. 

Bien avant la conquete macedonienne du ive siecle, l'Asie 
Mineure avait regu une influence grecque de plus en plus mar-
quee. Meme si les langues locales etaient sans doute couramment 
ou exclusivement utilisees dans le peuple, on devait connaitre le 
grec dans la «bonne societe » de Phrygie et de Ly die aux vne et 
vie siecles av. J.-C. Les relations de ces pays avec le sanctuaire 
de Delphes le prouvent. 

• • • 

5. Pour la these selon laquelle le macedonien, dont nous ne possedons pas 
plus de deux ou trois phrases dont le caractere « macedonien » est 
controverse, etait un dialecte apparente au thessalien, voir la bibliographic 
dans Bengston, Griechische Geschichte, p. 305, η. ι. On trouvera le dossier 
de la question dans la reedition recente, par Georges Babiniotis, d'articles 
de G. Hadzidakis, N. P. Andriotis, M. Sakellariou, I. Kalleris, G. Delopoulos, 
A. Panayotou sous le utre, Η γλώσσα της Μακεδονίας, Athenes, 1992 · 

6. Sur la question de l'extinction du dialecte macedonien on consultera 
C. Brixhe et A. Panayotou,« L'atticisation de la Macedoine: l'une des 
sources de la koine », Verbum, 11,1988, p. 245-260. Les auteurs, qui etu-
dient les inscriptions macedoniennes du v* et du ive siecle, se demandent 
si le dialecte local n'a pas cesse d'etre parle des le ive siecle. 
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Le sujet principal de ce livre est la formation de la langue 
grecque moderne parke aujourd'hui officielle7. Nous nous interes-
serons cependant ä l'ecrit pour deux raisons. D'abord parce que, 
comme nous le verrons, les documents ecrits sont pour les 
periodes anciennes les seuls moyens que nous ayons d'acceder 
ä la langue parlee. Ensuite parce qu'a date recente la langue 
savante ecrite a nettement influence le grec oral. 

On ne se contentera pas de comparer le grec moderne avec 
le grec ancien. Cela n'a guere de sens, etant donne qu'il n'y a 
pas un grec ancien, mais des grecs anciens differents selon les 
regions et les epoques considerees. Notre recherche est historique 
et s'attache ä faire apparaitre ce qui dans la langue a change au 
cours du temps. Nous ne decrivons done pas ces deux etats de 
la langue, ce qui a dejä ete fait8. 

Nous nous attachons ici ä montrer, autant que le permettent les 
documents, Vevolution de la langue. Nous nous efforgons en parti-
culier de dater les phenomenes, tout en sachant qu'une datation 
7. Ces precisions ne sont pas inutiles pour prevenir certaines critiques que Ton 

pourrait faire ä ce livre. 11 ne s'agit pas ici d'une histoire des divers etats du 
grec ecrit durant la longue penode qui nous separe de l'Antiquite. On pourrait 
soutenir, avec quelque exces, que ce « grec de lettres », toujours pratique — 
avec de plus en plus de concessions au grec parle — depuis l'apparition de 
l'atticisme, est la seule veritable langue grecque Nous n'entrons pas dans ce 
debat, puisque notre sujet est l'origine de la langue parlee commune actuelle. 

8. Pour une description du grec ancien, on peut lire toutes sortes d'ouvrages 
depuis les livres de vulgarisation scientifique comme la Grammaire du grec, 
Que sais-je?, 1967, de Paul Guiraud, jusqu'aux traites scientifiques comme 
la Morphologie historique du grec2, Klincksieck, 1961, de P. Chantraine et la 
volumineuse Griechische Grammatik, d'Eduard Schwyzer, Munich, 1950, 
ou aux grammaires scolaires comme la toujours jeune Grammaire grecque 
d'Eloi Ragon (refondue par A. Dain, J. de Foucault et P. Poulain), De 
Gigord, 1964. On trouvera une description du grec moderne dans Mirambel 
(1959) et dans Joseph & Philippaki-Warburton, (1987). 
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trop precise est illusoire, s'agissant d'une matiere en evolution et 
qui se modifie ä des rythmes differents selon les regions et les dia-
lectes. D n'en reste pas moins qu'une certaine precision est possible 
dans ce domaine; il serait dommage de s'en priver. 

Nous tentons aussi de donner une certaine idee de Γ etat du 
grec aux differentes epoques en citant des extraits de textes dates 
que nous commentons abondamment du point de vue de l'his-
toire de la langue. L'expose prendra ainsi, esperons-nous, un 
caractere plus concret. Cette fa<pon de proceder a un inconvenient 
qui ne nous echappe pas: dans notre recueil de textes, les pheno-
menes linguistiques n'apparaissent souvent que longtemps apres 
leur premiere manifestation dans d'autres documents. Aussi le 
commentaire de texte accompagnera-t-il l'expose general sur 
l'histoire de la langue, sans cependant le remplacer. 

Il va de soi — la precision est importante pour les helleno-
phones qui pourraient lire ce livre —, que, meme si nous nous 
y referons assez longuement a la fin du livre, nous ne faisons pas 
un expose complet et, bien sür, ne prenons pas position sur la 
fameuse « question de la langue » (το γλωσσικό ζήτημα), qui 
concerne un autre sujet que le nötre. La« question de la langue» 
a un caractere normatif. On ne s'y preoccupe pas de decrire la 
langue reellement pratiquee ä l'oral, mais d'enseigner celle qu'il 
faudrait employer, principalement ä l'ecrit9. 

9. Sur cette question la bibhographie est essentiellement grecque. Le livre de 
base est Kordatos (1943) Pour des positions normatives posterieures ä 
l'imposition de la langue populaire standard (δημοτική), on peut lire l'ou-
vrage deYannis M. Kalioris, Παρεμ/Ιάσεις II. Γλωσσικά, Athenes, 1986. Une 
presentation syntheüque commode se lit dans Browning (1969), p. 101-118 
et (1991), p. 134-156. 
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Ajoutons que nous ne faisons pas un expose complet sur les 
dialectes grecs anciens et modernes; nous ne nous y referons 
que dans la mesure ού ils ont contribue ä la formation des langues 
communes ancienne et moderne10. 

Pour des raisons theoriques et pratiques, nous considerons 
que la formation du grec moderne s'etend sur une tres longue 
periode qui commence vers le ne siecle de notre ere avec la koine 
d'epoque romaine et s'acheve avec les annees trente du xixe siecle 
et la creation d'un Etat grec. L'histoire qui precede cette periode 
est celle du grec ancien. Et les peripeties de la langue officielle 
de la Grece independante sont plus ideologiques, voire politiques, 
que purement linguistiques. Bien que ces deux sujets, le grec 
ancien et la politique linguistique de l'Etat grec11, ne soient pas 
celui que nous traitons, nous y ferons allusion dans la mesure 
ou ils concernent la formation du grec moderne. 

2. Problemes theoriques 
Le paradoxe inevitable d'une telle recherche est qu'on y etudie 

la langue parlee ä partir de textes ecrits. 

10. Une histoire parallele des dialectes et parlers helleniques constituerait 
effectivement, si eile etait possible, une histoire globale de tout le grec. Mais 
tel n'est pas notre objet. La koine orale du Peloponnese, qui est ä l'origine 
du grec actuel parle et ecrit, ne doit rien au pontique et aux dialectes grecs 
de l'ltahe du sud On peut done se dispenser de dicrire ici ces dialectes, ce 
qui ne nous empeche pas d'y faire allusion aussi souvent que necessaire 
Si nous faisons frequemment reference au pontique, e'est parce que ce 
dialecte conserve, ä cöte d'innovations sans interet pour la formation du 
grec parle actuel, comme, par exemple, l'effacement de l'aspect verbal, 
nombre de formes archaiques attestant des etapes intermediaires de 
revolution phonetique et morphologique du grec. 

11. Sur ce sujet, voir Tonnet (1997). 
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Or, ä l'ecrit, on corrige toujours sa langue. De plus, la forme 
ecrite d'une langue est le plus souvent conventionnelle. Elle ne 
saurait rendre compte de toutes les varietes de la prononciation. 
Ainsi, par exemple, le fran^ais ecrit«je ne sais pas » s'entend, 
selon les locuteurs: [je ne sais pas], [je n'sais pas], [j'sais pas], 
voire [ch'ais pas]. Dans beaucoup de langues, dont le fran^ais 
et le grec, la tradition orthographique correspond ä la notation 
de la langue ä un moment de son evolution; ce que l'on prononce 
s'eloigne de plus en plus de ce que l'on ecrit. En frangais, par 
exemple, on ecrit« roi» [roj], ce qui correspond ä une pronon-
ciation abandonnee depuis bien longtemps, et l'on dit [rwa]. La 
chose est encore plus frappante en grec ού, malgre quelques 
timides reformes, l'orthographe « historique » actuelle continue 
ä transcrire la prononciation du grec attique de la fin du ve siecle 
avant J.-C. 

Ces constatations devraient conduire au plus grand pessimisme. 
Et sans doute, les prononciations des langues que nous connais-
sons, jusqu'aux premiers enregistrements phonographiques, 
uniquement sous forme ecrite, sont en partie inconnaissables. 
On peut cependant s'appuyer sur certains criteres pour preciser 
nos connaissances dans ce domaine. 

Dans le cas du grec, nous n'avons pas affaire ä une langue 
morte. Aussi notre premier document pour connaitre les anciennes 
prononciations de la langue est-il la prononciation actuelle. Les 
valeurs des lettres que l'on y constate ne sauraient etre apparues 
soudainement ä l'epoque moderne. D'un autre cote, l'ortho-
graphe historique, qui est une difficulte de l'apprentissage de la 
langue moderne, est d'un grand secours pour la connaissance 
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des prononciations anciennes. Ainsi, dans le cas du grec, on voit 
immediatement que s'il y a actuellement six fa^ons d'ecrire le 
son [i] : ι, η, υ, ει, οι, υι, c'est sürement que ces graphies corres-
pondaient autrefois ä des prononciations differentes. Cela ne 
nous permet pas cependant d'identifier ces sons differents. 

Les moyens que nous avons d'approcher la prononciation 
exacte sont limites. On peut citer, plus comme une curiosite que 
comme un secours tres efficace, les eris d'animaux qui, comme 
on peut aisement rimaginer, ne sont pas susceptibles devolution 
dans le temps. Un fragment du poete comique du ve siecle 
avant J.-C. Cratinos12 nous fournit un renseignement precieux 
sur la prononciation du β et du η de son temps: il y est question 
d'un mouton qui fait βη βη. Comme le cri du mouton ä toutes 
les epoques est [bee] et non [vi], on en conclut aussitöt qu'au 
ve siecle avant J.-C. le β se pronongait [b] et le η [e] ; on peut 
meme supposer, etant donne que le cri du mouton est prolonge, 
que, si Cratinos a voulu le rendre precisement, il a employe une 
variete longue de [e] plutöt ouvert, done [ε]. 

Les transcriptions de la langue dans un autre alphabet que 
celui du grec doivent etre utilisees quand elles existent, car ces 
notations, malgre leur imprecision sur beaucoup de points, 
apparaissent cependant comme des transcriptions phonetiques 
du grec ä un moment donne. 

Nous disposons d'anciennes transcriptions latines de noms 
propres non influencees par l'orthographe ciceronienne qui 

12. Fragment 41: ό όέ ηλίθιος ώσπερ πρόβατον βη βη λέγων βαδίζει,«le sot 
s'avance en disant« bee - bee » comme un mouton ». Cite et commente 
par Pernot (1921), p. 124. 



Introduction 21 

peuvent etre exploitees avec profit. Ainsi, dans une courte histoire 
de l'expedition d'Alexandre le Grand intitulee Itinerarium 
Alexandria datant du ive siecle de notre ere, on rencontre les 
formes suivantes, efestiona, seston, memfin, correspondant aux 
noms propres grecs ä l'accusatif: Ηφαιστίωνα, Σηστόν, Μέμφιν. 
De ces trois formes on peut tirer beaucoup d'informations 
interessantes sur la prononciation du ive siecle que nous auraient 
cachees les transcriptions classiques, Hephaestiona, Seston, 
Memphin, correspondant ä une prononciation plus ancienne du 
grec. Nous avons ici la certitude de la prononciation« continue »14 

et non« aspiree »15 du φ qui est rendu par /e t non par ph}6. Nous 
savons aussi que Inspiration initiale, notee par Pesprit rude ou 
le h latin, avait alors disparu, sinon l'auteur aurait ecrit 
Hephaestiona. Enfin la reduction de l'ancienne diphtonge αι en 
voyelle prononcee [ε] est aussi attestee par l'orthographe efestiona. 
En revanche, le η n'etait pas encore passe ä [i], sinon nous aurions 
sis ton, ifestiona. 

On tirera aussi des informations sur la prononciation des trans-
criptions du grec en caracteres latins, selon l'orthographe italienne, 

13. Ce texte ecrit entre 340 et 34$ est edite par H.J. Hausmann, Itinerarium 
Alexandri (kritische Edition), Cologne, 1970. 

14.« Un son continu est un son dont la prononciation comporte un ecoule-
ment continu de Pair larynge (en partie ou dans sa totalite). Les consonnes 
continues sont dites egalement "sonantes" ou "duratives" », Dictionnaire 
de linguistique, p. 116 

15.« Une occlusive aspiree est une occlusive caracterisee par un bruit sourd, 
ou souffle, que l'on entend entre l'explosion de la consonne et la voyelle 
suivante », ibid., p. 55. 

16. Ce changement est atteste des le IIC siecle apres J.-C. dans la transcription 
Fyllis pour Φυλλίς, Lejeune (1972), Phomtique, § 48. 
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des xvr et xvne siecles17. Prenons pour exemple un vers de 
Georges Chortatsis, tire de la tragedie Erophili (env. 1595)18 : 

tighi agathi se carteri chie i maghi s'agnimegni 
[τύχη αγαθή σέ καρτερεί και ή μάχη α' άνιμένει]. 
La graphie italienne nous confirme ce que nous savions par 

ailleurs, ä savoir que η, ει, ι avaient ä l'epoque la prononciation 
[i] et que les notations ε et αι etaient des [ε] ou des [e]. Elle nous 
revele aussi des « mouillures » apres κ et ν devant [e] ou [ε] et [i] 
que la graphie grecque nous aurait cachees; comparer agnimegni 
ä la graphie en caracteres grecs άνιμένει. En revanche, le rendu 
du χ par gh est une faiblesse de l'alphabet latin pour l'ecriture 
d'un son spirant et sourd absent de l'italien. 

On devrait aussi etudier les rares textes grecs ecrits en carac-
teres hebraiques19, qui nous restituent la prononciation exacte 
du γ20 et des groupes consonantiques: μπ, ντ, γκ21. 

17. Un document ancien de ce genre est consume par une sorte de manuel 
de conversation greco-italien, avec la prononciation en regard, intitule 
Corona preciosa, Venise, 1527. Edition recente dans Tonnet (1994). 

18. V.i 17 de l'lntermede II, dans l'edition d'Emile Legrand, Bibliotheqiie 
grecque vulgaire, Paris, 1881, vol. 2, p. 361:« Un grand destin t'est reserve 
et la bataille t'attend ». Ed. recente de ce texte, en caracteres grecs, par 
Stylianos Alexiou et Martha Aposkiti, Athenes, Stigmi, 1988 

19. Sur ces transcriptions dont la plus ancienne est une traduction du livre 
de Jonas et la plus longue une traduction imprimee du Pentateuque, lire 
D C. Hesseling,« Le livre de Jonas »>, Byzantinische Zeitschnjt, 10, 1911, 
p. 208-217 et Les Cinq IJvres de la Loi, traduction en neo-grec, Leipzig-Ley de, 
1897, ainsi que notre communication au Colloque sur le grec moderne, 
Paris, 1992,« Note sur la retranscripüon du grec en caracteres hebraiques 
dans le Pentateuque de Constantinople (1547) » = Tonnet (1992). 

20. L'hebreu a la possibilite avec la lettre yod de noter la Variante articulatoire 
[j] du γ devant [e] et [i]. 
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Enfin, les fautes d'orthographe dans la correspondance privee 
des Egyptiens de langue grecque entre le IER siecle et le vne siecle 
de notre ere nous fournissent beaucoup de renseignements sur 
la prononciation du grec durant cette periode, en particulier 
pour les voyelles. Ainsi dans un papyrus du ΙΓ siecle, la faute 
γυνεκα nous indique qu'alors l'ancienne diphtongue αι se 
pronongait comme un ε; ce qui permet de dater ce phenomene, 
car nous n'en avons pas d'attestation reguliere plus ancienne 
dans la langue commune. Nous ne savons en revanche rien sur 
la syllabe γυ. Faut-il la prononcer [gu], [gy], [jy] ou [ji] ? Si nous 
n'avions pas d'autres elements de preuve, ä eile seule cette 
orthographe ne nous permettrait pas d'en decider22. 

3. Principes critiques 
Les principes critiques suivants decoulent de ce qui precede. 
On ne doit considerer aucun texte comme ecrit« en langue 

parlee ». Π ne faut tenir compte que de la date de copie du texte 
et non de sa date de redaction. En effet, il arrive que les copistes 
regularisent les formes de leurs modeles en fonction de la langue 
de leur temps. Cependant il est encore plus frequent au Moyen 
Age que Ton corrige les textes en les archaisant. Aussi pour la 
datation des phenomenes on ne devra prendre en consideration 
que les formes recentes dans les vieux textes, et non les formes 
archai'ques dans les textes recents. 

21. On peut en hebreu transcrire differemment les sons [b] [d] et [g] avec les 
lettres beth, daleth et guimel pourvues d'un signe diacritique et [mb] [nd] 
[ng] avec deux lettres, par exemple mem + beth. En grec moderne, la 
prononciation de ces groupes est variable et encore aujourd'hui instable. 

22. La prononciation de l'epoque devait etre [gy] ou dejä [jy]. 
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CHAPITRE I 

Petite histoire de Vecriture grecque 

ι. Introduction 
Puisque nous n'avons que des documents ecrits, il faut en faire 

la critique; ce qui suppose que Γ on connaisse les principes sur 
lesquels reposent les ecritures du grec. Le dechiffrement des an-
ciennes ecritures manuscrites s'impose aussi aux editeurs de 
textes grecs medievaux. Il va de soi que Phistoire de Tecriture 
grecque1 ainsi que l'etude des inscriptions (Pepigraphie), des 
papyri (la papyrologie) et celle des manuscrits (la paleographie)2 

constituent des sciences completes et complexes que nous n'abor-
dons pas ici. Nous nous contentons de fournir des indications 
tres sommaires utiles ä Phistoire de la langue grecque tardive, 
medievale et moderne. 

2. Le lineaire Β 
Aucune des ecritures qui ont ete utilisees pour noter le grec 

n'etait ä l'origine destinee ä cette langue. La plus ancienne connue, 
le lineaire B, a ete employee en Crete et dans le Peloponnese, dans 
les installations myceniennes, du xve siecle au xnie siecle av. J.-C. 
Elle a ete dechiffree, en 1953, par M. Ventris et J. Chadwick. 

ι On trouvera une presentation rapide mais commode dans Higounet (1955), 
p. 62-69. 

2. Sur ce point, on pourra lire Devreesse (1954), et Darn (1964), qui concerne 
aussi l'histoire et la critique des textes. 
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Les documents en lineaire Β3 sont des tablettes d'argile conte-
nant des inventaires, elements de comptabilite. Cette ecriture 
n'est pas un alphabet, mais un syllabaire, c'est-ä-dire une notation 
comportant un signe distinct pour chaque syllabe; elle contient 
aussi des ideogrammes4. Il y a beaucoup de signes (90 unique-
ment pour les syllabes). Les consonnes finales ne sont pas notees, 
et une consonne est toujours associee ä une voyelle. 

Ainsi 1'equivalent de πατήρ est, en retranscription latine, PA-TE. 
Aucune difference n'est faite entre les voyelles longues et breves. 
Et il n'existe aucune notation des consonnes dites«aspirees». Ainsi 
1'equivalent de θήκη estTE-KE et celui de χιτών est KI-TO. On 
ne note pas le deuxieme element — le plus ferme — d'une diph-
tongue decroissante: ποιμήν = PO-ME. Π n'y a qu'un signe pour 
λ et ρ. Λευκός devient RE-U-KO5. Puisque le lineaire Β ne trans-
crit que des syllabes ouvertes, lorsque deux consonnes se suivent, 
la premiere est affectee d'une voyelle: χρυσός = KU-RU-SO, 
τρίπους = TI-RI-PO. Les nasales [m], [n] fermant une syllabe 
ne sont pas notees, done πάντα = PA-TA, άμφί = Α-ΡΙ. 

3. Voir, lä-dessus, l'article d'un des « dechiffreurs » du lineaire B, J Chadwick, 
« Evidences for Greek dialect in the Mycenean archives », Journal of Hellenic 
Studies, 73,1953, p. 84-103. Pour la description du systeme de transcription, 
consulter Michel Lejeune (1972), p. 9-12. 

4. « Dans l'ideogramme, le mot est note par une representation qui est liee 
par une association (generalement synonymique ou synecdochique) avec 
ce qui est denote par le mot», Ducrot-Schaeffer (1995), p. 254. 

5. Ceci est une indication sur le systeme phonologique de la langue pour 
laquelle le syllabaire lineaire A a ete cree. Dans cette langue, comme dans 
beaucoup de langues non europeennes, la liquide /I ou r/ ne constituait 
qu'un seul phoneme. En revanche le « phenicien » (ou le « cananeen ») et 
le grec opposent deux phonemes: /!/ et /r/. 
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Un autre systeme syllabique servant ä noter du grec a ete utilise 
ä Chypre du VIIe au ine siecle av. J.-C.6 

3. Les lettres « pheniciennes » 
On appelle «lettres pheniciennes » (φοινικήια γράμματα en 

grec ancien ionien) les majuscules grecques, parce qu'Herodote, 
Histoire, 5, 58, en attribue l'invention aux Pheniciens. Ce sont 
les lettres cananeennes7 qui ont ete adoptees par les Grecs vers 
le xe siecle av. J.-C. 

La decouverte de Palphabet est importante non seulement 
pour Phistoire de la langue grecque, mais meme pour celle de 
la civilisation en general. Les alphabets que Pon utilise et que 
Pon a utilises pour noter les langues europeennes, le latin et le 
cyrillique en particulier, sont des adaptations de l'alphabet grec8. 
Et la majorite des langues s'ecrivent, ou peuvent s'ecrire, avec 
Palphabet latin. 

L'invention de Palphabet est le produit d'une collaboration 
entre les Cananeens et les Grecs. Les premiers ont cree des lettres 
pour noter les consonnes, car dans les langues semitiques la nota-
tion des consonnes constitutives de la racine et du sens suffit 
pour la comprehension du message ecrit. lis ont donne ä ces 
lettres des « noms propres » qu'elles conservent encore. Mais ils 

6. Voir Lejeune (1972), p. 6. 
7 Sur ce sujet, on lira commodement Hadas-Lebel (1992), p. 13-24: « La 

langue et l'ecriture des Hebreux ». 
8. Derivent de l'alphabet grec, les alphabets italiques qui sortent de l'alphabet 

grec occidental, l'alphabet copte et l'alphabet gotique de l'eveque Wulfila 
(ive siecle), l'alphabet slave « cyrillique », Higounet (1955), p. 69-72. 
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n'ont pas su degager la notion abstraite de phoneme9, avec ses 
deux varietes, la consonne et la voyelle. 

La creation des voyelles, ou plutöt la specialisation de lettres 
pour noter les sons vocaliques, qui etait necessaire ä Γ adaptation 
des lettres semitiques au grec, a dü etre faite vers le xe siecle av. 
J.-C. Les plus anciens documents alphabetiques grecs (inscription 
du vase du Dipylon10) datent d'environ 720 av. J.-C. 

Pour noter les voyelles, les Grecs ont utilise des consonnes de 
l'alphabet cananeen qui n'avaient pas de phonemes correspon-
dants en grec. Ainsi la consonne alef qui signalait simplement 
l'ouverture de la glotte est devenue une voyelle /a/ sous le nom 
d'ö^cpa. La simple aspiration he a note le son vocalique [e], ä la 
fois ε et η dans la forme ancienne de l'alphabet athenien (anterieu-
rement ä 403 av. J.-C.). La consonne yod [j] est devenue tout 
naturellement la voyelle 1. La pharyngale sonore eayn, a servi 
pour le [o], long et bref indifferemment ä l'origine. On a ensuite 

9.« Unite phonologique non susceptible d'etre dissociee en unites plus petites 
et plus simples, cette unite etant le terme d'un opposition et l'opposition 
reposant sur la difference phonique susceptible de servir dans une langue 
donnee ä la differenciation des significations intellectuelles », (Definition 
standardisee de l'ecole de Prague, Ducrot-Schaeffer, 1995, p. 325). En 
grec, le /Θ/, qui permet de distinguer θα [Ba], particule de futur de σα [sa], 
« comme », est un phoneme; en fran<pais, ού ce son n'existe que comme le 
« defaut de langue »de ceux dont on dit qu'ils ont«un cheveu sur la langue», 
ce n'en est pas un. 

10. Voir le fac-simile de ce texte dansTombaidis (1984), p. 13. Le texte ecrit 
de droite ä gauche est le suivant: ΗΟΣ ΝΥΝ ΟΡΧΕΣΤΟΝ Π ANTON 
ATAAOTATA TOTO ΔΕΚΑΝ MIN,« Celui de tous qui danse maintenant 
avec le plus de grace, qu'on lui donne cela. »> On remarque la notation de 
Inspiration par H, l'absence graphique du η qui est rendu par ε, ainsi que 
l'ecriture des sons vocaliques ο, ω, ου par le seul o. 
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distingue le [o] long en le soulignant, creant ainsi la lettre ώμέγα. 
Ce premier alphabet ne comprenait, et ne comprendra jusqu'au 
ixe siecle de notre ere qu'une seule serie de lettres, nos majuscules. 

Les noms des lettres permettaient aux premiers utilisateurs 
de l'alphabet, qui parlaient une langue semitique, de se rappeler 
leurs formes. Alpha s'appelle ainsi, parce que la forme de la lettre 
evoque celle d'une tete de boeuf, et que le mot α/e/signifie«bceuf» 
dans la langue des Cananeens. 

Le H, le heth de l'alphabet cananeen, notait l'aspiration initiale 
dans l'alphabet grec occidental transmis aux Latins, — c'est 
notre h qui peut etre « aspire ». Comme l'aspiration en debut de 
mot avait disparu en ionien, la lettre etait disponible pour noter 
le [ε] ouvert long. Lorsqu'en 403 l'alphabet ionien a ete introduit 
en attique, on a eu besoin d'un signe pour l'aspiration initiale, 
qui existait toujours dans le dialecte attique; la partie gauche du 
H a ete utilisee pour indiquer l'aspiration (l'esprit rude, ή δασεία), 
alors que la partie droite a servi ä partir du ine siecle av. J.-C. ä 
indiquer l'absence d'aspiration (l'esprit doux, ή ψιλή). 

Les noms actuels de certaines voyelles correspondent parfois 
ä des prononciations anciennes. Le εψιλον,« e simple », permet 
encore de distinguer deux notations du [ε] selon qu'on l'ecrit 
avec une ou deux lettres (ε, αι). Mais le ΰψιλον,«y simple », nous 
renvoie ä une epoque anterieure au ixe siecle de notre ere, ού les 
deux [y]n, υ et 01, se confondaient entre eux, mais se distinguaient 
des [i]12. 

11. Prononcer comme le u francais. 
12. Pour la discussion de cette these, voir plus bas le chap. III. 5. 2. 
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4. Ecriture du grec ancien et medieval 
Jusqu'au ixe siecle apres J.-C., on ne disposait pour ecrire le 

grec que de majuscules, d'abord l'ecriture anguleuse des inscrip-
tions, puis sa deformation, la cursive des papyri, ou sa forme 
arrondie et standardisee appelee « onciale13». La minuscule est, 
ä son tour, une standardisation de recriture « cursive » employee 
systematiquement dans la copie des manuscrits14. 

Pas plus que dans les inscriptions anciennes, dans les ma-
nuscrits en onciales15, les mots n'etaient ni separes entre eux ni 
accentues. 

En fait, l'accentuation etait inutile pour le lecteur grec, comme 
elle Test encore aujourd'hui pour les Grecs qui lisent sans difficulte 
les textes contemporains en majuscules. Elle n'est devenue neces-
saire, ä l'epoque hellenistique, que pour la lecture correcte des 
textes classiques, car l'accentuation de la langue parlee du ine siecle 
avant J.-C. s'eloignait dejä sensiblement, dans sa realisation, de celle 
du grec classique du ve siecle avant J.-C. et plus encore de celle 
de la langue homerique. II semble bien que l'on tendait dejä ä 
realiser de la meme fa^on l'accent aigu et l'accent circonflexe. 
Aristophane de Byzance (265 ?-i8s ?) a alors invente les principes 

13 Ce terme qui designe les anciennes lettres capitales des manuscrits, avant 
et apres l'invention de la minuscule, a ete utilise pour designer des lettres 
latines « de grand module »: la mise en rapport du terme de St. Jerome 
litterae unciales avec uncia « once » n'est pas süre, Higounet (1955), p. 84. 

14. Lire Devreesse (1954), P· 3*· 
15. Ibid., p. 25. 
16. Sur cette question, voir Vendryes (1945), p. 8. 
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du systeme d'accentuation qui est utilise pour le grec ancien16 et 
encore souvent pour le grec moderne17. Mais cette accentuation 
ne devait servir que dans les cas ού les lecteurs pouvaient avoir 
des doutes; elle n'etait pas appliquee systematiquement dans 
tous les mots comme aujourd'hui. Cette habitude n'a prevalu 
dans les manuscrits qu'ä partir du xe siecle. 

La ponctuation n'a pas dans les manuscrits le caractere syste-
matique de nos editions imprimees. II n'est pas rare de trouver 
un point en haut lä ού nous attendrions une virgule. Les abre-
viations sont tres frequentes, et plusieurs lettres peuvent etre 
liees entre elles en des formes souvent tres elegantes, surtout au 
xvie siecle. En dehors du point en haut et du point-virgule qui 
remplacent respectivement notre point-virgule et notre point 
d'interrogation, la ponctuation des textes grecs imprimes imite 
en gros les habitudes de la typographic occidentale. 

Les lettres d'imprimerie actuelles18 sont derivees des premiers 
caracteres grecs fondus par Claude Garamont (1480-1561) ä 
Tinstigation de Francois Ier, ä partir de l'ecriture du Cretois Ange 

17 Sur l'accentuation du grec moderne, lire Tonnet (1984). Cette premiere 
mention de l'accentuation du grec nous fournit l'occasion d'expliquer le 
systeme que nous suivons ici pour l'accentuation des textes et des mot que 
nous citons. Nous utilisons le systeme polytonique pour le grec ancicn, 
parce que ce systeme correspondait alors ä une realite phonetique, et pour 
les differentes formes de grec savant ou purifie, par respect pour la volonte 
archaisante de ceux qui ont ecrit dans ce niveau de langue. En revanche, 
pour les papyri en koine et pour la langue medievale populaire (δημώδης), 
nous nous servons du systeme monotonique, comme linguistiquement 
plus authentique. 

18. A propos des premiers livres grecs imprimes, consulter Koumarianou -
Droulia - Layton (1986). 

19· Sur l'histoire de ces deux premieres series de caracteres dits « grecs du 
roi», voir ibid., p. 266. 
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Vergece ("Αγγελος Βεργίκιος)19. Ces caracteres, qui suivaient 
de pres les habitudes d'ecriture des copistes de manuscrits, com-
portaient beaucoup d'abreviations et de «ligatures20 ». Les pre-
mieres impressions ou toutes les lettres etaient separees, comme 
dans la pratique typographique actuelle, ont ete realisees en 
Hollande ä la fin du χνΐΓ siecle. 

Mais l'ecriture manuscrite des Grecs d'aujourd'hui, dans la 
mesure ού eile n'imite pas l'imprime en separant les lettres, comme 
dans notre ecriture script, s'inscrit dans la tradition graphique 
des manuscrits du Moyen Äge et des premieres editions impri-
mees, pour la forme des π et des τ en particulier21. 

20. On appelle ainsi une forme graphique comprenant plusieurs lettres reali-
see sans lever la plume — plus exactement le calame. L'ecriture manuscrite 
grecque connait encore la ligature du ου. 

21. Pour avoir une idee de la calligraphic moderne, voir les fac-similes de 
Pernot (1921), p. 86-89 
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CHAPITRE II 

Le grec ancien 

1. Le grec commun 
Quand, vers Tan 2000 av. J.-C., les premiers Grecs descendirent 

vers la Grece actuelle, ils parlaient peut-etre encore une forme 
indifferenciee de grec, le proto-grec1. En tout cas, ce grec commun 
a sürement existe avant cette epoque. Cette langue, que Γοη 
restitue ä partir des traits communs des dialectes grecs anciens 
connus, y compris le mycenien, etait elle-meme un dialecte de 
l'indo-europeen. Le proto-grec a dü se former pendant une 
longue periode, entre 3000 et 2000 av. J.-C., au cours de laquelle 
les ancetres des Grecs vivaient au nord de leur habitat actuel. 

Le grec appartient au groupe des langues indo-europeennes2, 
comme le sanskrit, le vieux-perse, Γarmenien, le vieux-slave, le 
germanique commun, le celtique, le latin et d'autres langues 
moins connues. II a peut-etre des rapports plus etroits avec 
l'armenien qu'avec d'autres langues du groupe. 

II n'est pas question ici de decrire, meme sommairement, le 
grec ancien, ni de raconter son histoire3 depuis qu'il nous est 
connu par des documents (xve siecle av. J.-C.). Nous nous 

ι. Sur ce sujet, consulter l'expose clair et documente de Babiniotis (1985), 
p. 57-70. 

2. Sur l'indo-europeen, outre l'ouvrage de base d'A. Meillet, Introduction ä 
Vetude comparative des langues indo-europeennes (je ed.), 1937, voir Haudry 
(1979) 

3 On lira sur cette histoire Meillet (1975). 
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contentons de presenter rapidement des caracteristiques propres 
au grec qui peuvent expliquer son evolution ulterieure. On peut, 
en effet, supposer que les memes tendances internes qui ont amene 
le grec ä se differencier des autres langues indo-europeennes, 
poursuivant leurs effets au cours des siecles, ont, en se conjuguant 
avec d'autres facteurs externes occasionnels, amene la transfor-
mation du grec clasßique en grec medieval et moderne. 

i.i. Faiblesse des consonnes 
Une premiere originalite du grec au sein des langues indo-

europeennes est la faiblesse relative du systeme des consonnes. 
Le grec a perdu la serie des occlusives sonores aspirees4 /bh/, 
/dh/, /gh/ de l'indo-europeen. H les transforme en sourdes5 aspirees 
/ph/, /th/, /kh/ (φ, θ, χ). Les labio-velaires6 /kw/, /gw/, /gwh, qui 
existaient encore en mycenien (xve-xne siecle), ont disparu en 
grec ä l'epoque historique, alors que le latin les conserve. Au 
/kw/ indo-europeen correspond en grec tantot /p/ tantöt /t/ (lat. 
quinque - gr. πέντε, lat. quis - gr. τις)7. 

4. Pour la definition de l'aspiree, voir plus haut, Introduction, n. 15, p. 21. 
Une occlusive ou momentanee est une « consonne dont Γ articulation com-
porte essentiellement une occlusion [fermeture] du canal vocal [.. ] suivie 
d'une explosion », Marouzeau (1933), p. 131 , meme definition dans 
Malberg (1954), p. 44. Les consonnes sonores sont prononcees avec vibra-
tion des cordes vocales, comme /b/, /d/, /g/. 

5. Contrairement aux sonores, les consonnes sourdes se prononcent sans 
vibration des cordes vocales. 

6 « Articulation complexe qui combine un resserrement ou une occlusion 
au niveau du palais mou, ou voile du palais, avec un arrondissement des 
levres », Dictionnaire de linguistique, p. 264. 

7. Lire la-dessus Lejeune (1972), §. 26. 
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Ces series de consonnes ont rejoint d'autres consonnes, ce qui 
marque une tendance ä la simplification du systeme conso-
nantique. 

D'autres consonnes ont simplement disparu. C'est le cas des 
/s/ et des /j/ initiaux qui en attique survivaient comme aspirations 
/h/, mais allaient finalement s'amuir partout. Ainsi au latin septem 
correspond le gr. ancien έπτά prononce [he'pta] puis [e'pta]. Ä 
l'allemand Jahr correspond, pour la forme et non pour le sens, 
ώρα prononce ['hora] (emprunte par le latin ä ce stade, ce qui 
explique l'orthographe de heure), puis ['ora]. 

Les consonnes finales ont disparu, ä l'exception de ς, ν, ρ. 
Ainsi le /t/ final, caracteristique de la troisieme personne du 
singulier que le latin conserve (et meme le frangais en cas 
d'elision), etait tombe en grec. Comparer lat.ferebat,«il portait», 
avec le gr. εφερε. De meme au lat. aliud,« une autre chose », 
correspond le grec άλλο. Nous verrons que, dans l'histoire 
ulterieure du grec central8, le ρ et le ν finals vont ä leur tour 
tendre vers la disparition, au niveau du syntagme, ce qui va 
reduire les distinctions morphologiques dans le nom ä une 
opposition simple: voyelle avec ς/voyelle sans ς. 

1.2. Conservation du systeme vocalique 
En revanche, le grec ancien est tres conservateur en ce qui 

concerne les voyelles. Alors que le sanskrit ne gardait que le /i/, 

8. J'entends par grec central la forme dialectale du Peloponnese et les koines 
urbaines qui ont donne le demotique actuel. Le maintien et le renforcement 
de la consonne ν finale, qui s'observent au Moyen Age, apparaissent encore 
dans des grecs peripheriques d'Italie du sud, de Chypre, du Dodecanese 
et de Chios. 
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le /a/ et le /u/, et que le latin avait perdu certains /o/, le grec 
presentait presque intact le systeme indo-europeen. Seul le grec 
nous apprend que la racine du verbe « donner » contenait une 
voyelle /o/; il a δίδωμι et δούναι, lä ou le skr. a dadämi et le lat. 
dare 9. 

1.3. Tendance limilee ä la regularisation des racines verbales 
En grec ancien, beaucoup de verbes etaient irreguliers et le 

sont restes en grec moderne. D'autres comportaient entre les 
themes de present, d'aoriste et de parfait une alternance vocalique, 
c'est-ä-dire un changement de la voyelle du radical (/e/, /o/ ou 
rien), qui a eu tendance, en raison des evolutions phonetiques, 
ä se regulariser: λείπω, ελιπον, λέλοιπα —> λείπω, ελειψα. Cette 
tendance n'a jamais abouti ä la regularisation totale du systeme 
verbal. 

1.4. Simplification relative du systeme de Vaccentuation 
L'accentuation indo-europeenne, dont temoignent encore les 

langues germaniques, etait liee aux morphemes10, certains etant 
accentogenes et d'autres pas (accentuation sur la racine ou sur cer-
tains prefixes ou suffixes); elle ne connaissait pas de limitation — 
c'est-a-dire que l'accent pouvait frapper n'importe quelle syllabe 
du mot. 

9 Cette voyelle apparait selon le cas breve ou longue, seul le grec conserve 
la coloration du schwa 3, ce qui est« un archaisme remarquable », Lejeune 
(1972), ρ 202, § 208. 

ίο. Le morpheme est une unite significative. Pour ses definitions, voir 
Duchet (1981), passim, eri particulier, ρ 21-46 et Ducrot-Scheffer (1995), 
p. 359-361 
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Le grec, comme le latin, avec la limitation de l'accentuation 
sur les trois dernieres syllabes a simplifie un peu ce systeme. Mais 
l'accentuation est restee morphologique jusqu'ä aujourd'hui. 
Malgre 1'evolution de la realisation de l'accent, la langue est conser-
vatrice sur ce point. Certains deplacements de l'accent en grec 
moderne sont un heritage de l'indo-europeen. Ainsi actuellement 
encore dans certains mots ou expressions issus de monosyllabes 
anciens de la troisieme declinaison, existant sous forme de vestiges 
mal relies ä un systeme, l'accent descend toujours sur la finale 
au cas oblique, le genitif: ενός, παντός, φωτός, μηνός11. 

Dans les creations de mots recentes, on continue ä opposer les 
noms d'action aux noms d'agent: accent sur la finale dans le nom 
d'agent et accent remontant dans le nom d'action (ή σύνοδος, 
«la reunion », ή συνοδός,«l'hotesse »). 

ι.S- Simplification de la declinaison 
L'indo-europeen comportait huit cas: nominatif, vocatif, 

accusatif, genitif, datif, ablatif, instrumental, locatif. Le grec an-
cien avait dejä simplifie le systeme en eliminant les trois derniers 
cas qu'il rempla^ait souvent par des constructions preposition-
nelles. Lä ou le latin employait ab et l'ablatif, le grec ancien utilisait 
από et le genitif. Quand le latin employait un cas seul: exeo domo, 

11. A noter, comme le fait remarquer Magoulas (2000), que ces mots ne sont 
generalement plus monosyllabiques en grec moderne. Είς et μην sont 
devenus respectivement ενας et μήνας (avec un genitif normalise μήνα) et 
παντός apparait dans une locutions figee, προπαντός. Seul φως existe sous 
une forme regulierement monosyllabique. 
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le grec classique avait tendance ä «preciser»par une preposition, 
ce qui, ä terme, rendait superflu Temploi du cas genitif-ablatif: 
εξέρχομαι εκ του οίκου12. 

Ce procede de remplacement des cas par des constructions 
prepositionnelles est par la suite devenu systematique (substitu-
tion au datif de εις + acc., substitution au genitif de από + acc.). 
Le resultat a ete la generalisation de l'accusatif aux depens des 
cas obliques. 

2. Les dialectes grecs anciens 
Beaucoup de dialectes grecs anciens ne nous sont connus que 

par des inscriptions. Les langues litteraires sont, elles, des dialectes 
standardises, comme le sera le demotique par rapport aux dia-
lectes grecs modernes. La langue d'Homere ne se parlait nulle 
part et le dorien qu'on lit dans les choeurs du theatre etait un 
etat de langue artificiel. Malgre des differences importantes entre 
les dialectes, des Grecs parlant chacun leur idiome se compre-
naient. Π faut faire une exception pour le macedonien ancien, 
ce qui ne veut pas necessairement dire que ce dialecte n'etait 
pas grec13. 

12. Bien entendu, la construction έξέρχομαι τοΰ οίκου est aussi possible et 
se trouve en particulier en poesie. 

13. La difficulte de l'intercomprehension semble prouvee par des passages de 
Quinte Curce,VI 11,4 et VI9,34-36, ού Philotas devant un tribunal greco-
macedonien prefere l'usage de la koine ut oratio <... > inteUegiposset a pluribus, 
« pour que le discours soit compris par plus de gens ». Sur Tappartenance 
de l'ancien macedonien au groupe des dialectes doriens, lire Georges 
Babiniotis, Ancient Macedonian: The Place of Macedonian among the Greek 
Dialects in A M.Tamis (ed.), Macedonian Hellenism, Melbourne, 1990. 
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On ne sait pas ce qui a provoque la division du grec en dia-
lectes. Ce peut etre 1'existence des peuples dejä installes sur le 
territoire qui allait devenir la Grece; ces populations, en se mettant 
ä parier la langue des nouveaux arrivants, 1'auront deformee dif-
feremment selon la langue qu'ils parlaient auparavant, defor-
mation qui se sera transmise aux generations suivantes — on 
rencontre un phenomene semblable dans le fran^ais parle dans 
Fanden territoire de l'occitan. Ce peut etre l'arrivee successive 
des Grecs — on pensait generalement jusqu'ä une date recente 
que les Doriens s'etaient installes les derniers au xne siecle avant 
J.-C. — qui auraient apporte chaque fois un grec ä un degre 
devolution different (c/le cas du frangais du Canada, par certains 
aspects plus archai'que que le fran^ais de France parce qu'il s'est 
detache plus tot du tronc commun). 

Les dialectes grecs anciens peuvent se ramener ä quatre grands 
groupes: i) le groupe ionien, comprenant l'attique, 2) l'eolien, 
3) l'arcado-chypriote, 4) le groupe des dialectes occidentaux, y 
compris le dorien. 

Du fait des anciennes colonisations des vine et vne siecles, on 
parlait le meme dialecte dans des regions souvent tres eloignees 
les unes des autres. Les Doriens avaient envoye des colonies en 
Sicile et en Italie du sud ού Γ on utilisait aussi le dorien. Sans 
entrer dans les details, on peut dire qu'on parlait l'ionien en Asie 
mineure, en Eubee et en Attique. L'eolien etait utilise ä Lesbos, 
en Beotie et enThessalie. Le dorien etait le dialecte le plus parle 
en Laconie, ä Argos, ä Corinthe, en Crete, ä Rhodes et en Italie. 

Les dialectes disparurent progressivement ä l'epoque romaine 
sans influencer notablement la langue commune (κοινή διάλεκτος). 
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Cette derniere est issue presque exclusivement de Tionien attique. 
Et les dialectes du grec moderne en sont presque tous sortis. 
Une exception notable est constitute par le tsakonien, parle 
autrefois dans le Parnon et une partie de l'Arcadie, qui conserve 
des traits doriens typiques: α pour η et σ pour θ (cf. α σάτη = η 
θυγάτηρ,«la iille»), conservation sous forme consonantique de 
Fanden digamma /w/ > /ν/ (ο βάνε = το αρνί,«l'agneau»). Π en 
est peut-etre de meme pour les dialectes grecs modernes de 
Titalle meridionale14. 

Void, ä titre indicatif, quelques exemples de differences entre 
les dialectes anciens. 

ι. L'article defini nominatif pluriel est oi en arcado-chypriote 
et en attique, τοί ailleurs. 

2. Les /a/ longs restent α dans la plupart des dialectes, sauf en 
ionien ού ils deviennent η partout et en attique ού ils ne restent 
α que derriere ρ15 et les voyelles /e/ et /i/: dor. άμέρα, ion. ήμερη, 
att. ήμέρα. 

3. La terminaison de la premiere personne du pluriel est -μεν 
en arcado-chypriote et en attique, alors qu'elle est -μες partout 
ailleurs (comparer lat. -mus). 

14. Voir lä-dessus Caratzas (1958). 
15. L'exception que constitue κόρη,«fille», n'est qu'apparente, car ancienne-

ment la deuxieme syllabe commen?ait par un [w]. 
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CHAPITRE III 

La koine 

ι. Sa formation 
Pour diverses raisons, l'attique etait devenu le second dialecte 

de beaucoup de Grecs. Les Atheniens avaient dans l'Egee un 
grand empire ού l'on utilisait leur langue. Ds possedaient aussi 
avec le Piree le plus grand port de la Grece, ce qui faisait de l'at-
tique la langue du commerce. A cela s'ajoutait peut-etre aussi 
le prestige culturel des Tragiques et des Philosophies atheniens. 
Par commodite, et peut-etre par affectation, on parlait l'attique 
dans la«bonne societe»macedonienne au v* siecle av. J.-C. Dans 
la grande armee greco-macedonienne de 334, qui regroupait 
des contingents de toutes les cites, sauf Sparte, la langue de 
communication etait la variete attique du grec. Les colonies 
fondees par Alexandre et ses successeurs utiliserent tout naturelle-
ment cette forme de grec. 

Cette grande diffusion de l'attique parmi les Grecs, puis parmi 
des etrangers, eut comme consequence la modification de sa 
prononciation et la simplification de sa morphologie. Beaucoup 
de Grecs qui adopterent ce dialecte etaient ioniens d'origine ce 
qui donna ä l'attique commun une couleur ionienne sensible. 

Sans faire un expose complet de cette question, on signalera 
qu'au double -ττ- de l'attique correspond, en ionien et en koine, 
le double -σσ- (γλώττα/ γλώσσα, θάλαττα/ θάλασσα, μέλιττα/ 
μέλισσα). Dans certains mots, la koine alexandrine conserve la 
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forme ionienne, alors que le grec moderne, dans des formations 
recentes, atticise, c'est-ä-dire adopte la forme de rionien-attique; 
comparer λαός, « peuple », ναός « temple » ä λεωφόρος, 
« avenue », νεωκόρος,« sacristain». 

2. Etapes de revolution de la koine alexandrine 
Theoriquement la koine alexandrine se parle encore aujour-

d'hui. Certains evenements historiques ont cependant provoque 
des evolutions importantes, ce qui nous permet de determiner 
quatre periodes. 

2.1. Periode macedonienne et romaine 
(de la mort d'Alexandre, 323 av. J.-C., ä la conquete arabe 
de l'Egypte, 642 apr. J.-C., prise d'Alexandrie1). 
La fin de la periode ne correspond pas ä un evenement de 

nature linguistique, mais simplement ä l'interruption de la 
redaction de papyri egyptiens dans un grec tres proche de la 
langue parlee, ce qui nous cache revolution naturelle de la langue 
ä partir du vne siecle. 

2.2. Piriode mal documentSe2 (du vne au xie siecle) 
Notre documentation tres lacunaire ne repose la que sur les 

fautes dans des textes ecrits en langue archai'que. Un fait notable 

ι. Selon les limites que Ton attribue ä l'epoque byzantine et la definition que 
Ton donne du Moyen Age en Orient, on peut, comme le suggere Magoulas 
(2000), caracteriser la periode comme « Alexandrine et du haut Moyen 
Age byzantin ». Notre formulaüon se limite ä une constataüon politique: 
que sa langue officielle soit le latin ou le grec — ä partir du vic siecle —, 
l'Empire d'Orient reste « romain »>. 
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de cette periode est la poursuite de la contamination du lexique 
par le latin (cf. le Livre des ceremonies de Constantin VII Porphy-
rogenete3, xe siecle). 

Ä la fin de la periode, le grec moderne est dejä forme. Un Grec 
d'aujourd'hui comprend la langue populaire du milieu du 
χι Γ siecle telle qu'elle apparait, par exemple, dans les Poemes 
Ptochoprodromiquesy alors qu'un Francais sans culture n'entend 
pas la Chanson de Roland (xne siecle). 

2.3. Piriode du grec medieval (du xne siecle ä 1453) 
On commence ä ecrire des textes litteraires longs dans une 

langue proche de la langue parlee, comme les romans « de cheva-
lerie » des xive et xve siecles. 

La quatrieme Croisade (prise de Constantinople par les Croises 
en 1204) est une evenement central pour l'histoire du grec. La 
langue grecque ancienne cesse d'etre utilisee, done imposee, par 
l'administration centrale de Byzance. La division en principautes 
facilite la differenciation de la koine parlee. On date generalement 
de cette epoque la differenciation decisive des dialectes grecs 
modernes4. Des le xiv6 siecle, on dispose de documents contenant 

2. Dans la premiere redaction de ce livre, je parlais de « periode obscure », 
simplement parce que l'on n'y aper^oit pas nettement les etapes de 
revolution du grec parle. La nouvelle formulation est destinee ä ecarter 
toute ambiguite. 11 va de soi que cette periode, celle de Photius, d'Arethas 
et de Psellos, n'est pas obscure au point de vue culturel. 

3. Περί βασιλείου τάξεως, Le livre des ceremonies, ed. Albert Vogt, Les Belles 
Lettres, Paris, 1967. 

4. Pour une opinion legerement differente, voir Contossopoulos (1994), p. 1, 
qui date les premieres manifestations des dialectes neo-helleniques du 
χι Γ siecle. 
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des traits cretois et surtout chypriotes marques (Assises de 
Chypre5). 

2.4. Inoccupation turque6 ( 1453-1821) 

En dehors de la creation tardive (au xvie siecle) d'un nouveau 
parfait periphrastique (παρακείμενος) et de la stabilisation, au 
debut du xvne siecle, du morpheme proclitique7 de futur θα, les 
principaux changements linguistiques sont lexicaux. Surtout 
vers la fin de la periode, principalement a Constantinople, le 
grec assimile un grand nombre de mots orientaux (turcs, arabes 
et persans passes en grec par l'intermediaire de la langue 
ottomane). La morphologie et la syntaxe ne sont pas influencees 
par le turc, sauf dans certains dialectes d'Asie mineure. Le grec 
des lies ioniennes reste ä l'abri de cette contamination par le 
turc, mais la le lexique regoit un certain nombre de mots du 
dialecte des Venitiens qui occupent le pays. Les traductions 
d'ouvrages europeens, surtout fran£ais, font apparaitre la pauvrete 
de la langue parlee en termes abstraits. Les termes nouveaux 

5. Edition K. N. Sathas, Άσσίζες του βασιλείου της Ιερουσαλήμ και της 
Κύπρου in Μεσαιωνική Βιβλιοθήκη, 6 ,1877; sur les traits dialectaux de 
ce texte, voir Tonnet (i984)> Ρ· 69-79· 

6 Joseph (1994) fait remarquer, avec raison, que 1453 ne constitue pas une 
etape importante du point de vue de l'histoire de la langue et que, 
linguistiquement, la periode medievale se poursuit jusqu'au xvne siecle. 
Si la periode telle que nous la delimitons a un sens, c'est surtout ä cause 
de la provenance de nos documents en langue vulgaire: ils sont presque 
tous elabores et/ou publies en milieu venitien. Cela n'est pas sans 
consequence sur la constitution du vocabulaire, comme on peut le voir 
chez Agapios Landos (voir plus bas au ch. VI. 5. 2). 

7.« Mot prive d'accent qui s'appuie sur le mot qui suit et forme avec lui une 
unite accentuelle », Dictionnaire de linguistique, p. 381. 
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seront-ils empruntes aux langues europeennes ou adaptes du 
grec ancien ? C'est cette derniere solution qui prevaut. 

Ä partir du xvie siecle (Sofianos) et plus nettement au xviir 
(Katardzis et Coray) on commence ä poser la question de la 
langue ecrite commune ä tous les Grecs (το γλωσσικό ζήτημα). 
L'ecart entre la langue parlee et le grec ancien est alors trop 
grand pour que 1'attique puisse servir ä la diffusion de la culture 
et de la science. On envisage soit une systematisation de la langue 
parlee, soit son archai'sation partielle qualifiee d'« embellissement» 
(καλλωπισμός). Cette derniere solution proposee par Coray, et 
qu'on appellera la langue purifiee (καθαρεύουσα), l'emportera 
dans la periode suivante. 

3. L'epoque romaine 
3.1. De la koine alexandrine ä la koine romaine 
Malgre de notables simplifications (disparition du duel et 

diminution des emplois de l'optatif), le grec commun entre le 
ive siecle et le milieu du IER siecle avant J.-C. (conquete de l'Egypte 
en 43 av. J.-C.) ne differe pas beaucoup de l'attique (voir par 
exemple la langue du poete comique Menandre, 342-291 av. J.-C.). 

Cependant, autour de l'ere chretienne, la langue parlee s'ecarte 
sensiblement de l'attique, ce qui provoque une reaction de retour 
ä la « bonne »langue. Cela se concretise, au ne siecle, par le 
mouvement atticiste8. 

8. Sur Tatticisme l'ouvrage de base reste W. Schmidt, Der Atticismus in seinen 
Hauptvertretern von Dionysius von Halikarnass bis auf den zweiten Philostratus, 
Stuttgart (reimp. Hildesheim), 1887. Sur des auteurs particuliers, lire 
J. Bompaire, Luden ecrivain, Paris, 1958 et H.Tonnet, Recherches sur Arrien, 
Amsterdam, 1988. 
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3.2. Les sources de notre connaissance 
de la koine d'epoque romaine 

3.2 .1 . LES DICTIONNAIRES ATTICISTES DES NE ET INE SIECLES 

Des dictionnaires destines ä ceux qui voulaient rediger dans 
le dialecte attique renseignaient les lecteurs sur les formes 
« condamnables » de la langue parlee. Nous avons conserve, en 
tout ou en partie, ceux de Phrynichos, Choix de verbes et de noms 
attiques [Έκλογαί βημάτων και ονομάτων αττικών]9 (ne siecle) 
et de Moeris, Mots attiques [Λέξεις άττικαί]10 (me siecle). 

Quelques exemples pris dans le lexique de Phrynichos montrent 
que certains mots du vocabulaire moderne existaient dejä aux 
iie et 11Γ siecles, sans toujours avoir le meme sens qu'aujourd'hui. 

Ainsi ä propos de l'eau: Νηρόν ΰδωρ μή ειπης αλλά πρόσφατον, 
άκραιφνές,«Ne dis pas de l'eau fraiche, mais recente, pure». Nous 
voyons lä l'origine du grec moderne νερό, mais nous nous 
rendons comp te que le mot signifiait encore « frais ». II a suffi 
que, par la suite, on omette dans cette expression le substantif, 
difficile ä decliner, ΰδωρ, pour que « de la fraiche » finisse par 
vouloir dire « de l'eau ». 

Αύθέντης μηδέποτε χρήσει έπι του δεσπότης, «Tu n'emploieras 
jamais αύθέντης pour δεσπότης.» Cette mise en garde montre 
qu'αύθέvτης — plus tard αφέντης, αφεντικό — signifiait dejä 
« maitre». 

9. Lire le texte dans Christian August Lobeck, Phrynichi Eclogae nominum et 
verborum Atticorum, Leipzig, 1820 et Ε. Fischer, Die Ekloge des Phrynichos, 
Berlin, 1974. 

10. Moeris Α., Lexicon Atticum, ed. Ioannes Pierson, Leipzig, 1831. 
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Λιθάριον πάνυ φυλάττου λέγειν, λιθίδιον δε,« Prends bien 
garde de ne pas dire λιθάριον, dis plutot λιθίδιον.» Cela prouve 
que le mot qui allait devenir λιθάρι etait dejä dans la langue. On 
peut se demander si le suffixe -άρι(ον) productif en grec 
moderne: ψάρι < όψάριον, « poisson », ζευγάρι, « paire », 
μουλάρι,«mulet», μανιτάρι,«champignon», n'a pas ete confon-
du avec un -άριον < -avium11. On le trouve, en effet, dans des 
mots d'origine latine (σουδάριον < sudarium, δηνάριον < dena-
rius, ερμάρι < armarium). C'est peut-etre cette ressemblance 
avec un suffixe latin qui a provoque la proscription de ce suffixe 
dans un lexique atticiste. 

3.2 .2 . LES EVANGILES 

Les Evangiles nous donnent aussi des renseignements sur le grec 
parle Ä la fin du IER siecle apr. J.-C. Ces indications concernent sur-
tout le vocabulaire, la syntaxe et la morphologie — encore que des 
corrections aient ete faites dans ce dernier domaine. L'orthographe 
historique, qui a dü etre restituee, ne nous permet pas, ä eile seule, 
de nous faire une idee de la prononciation. Hubert Pernot exagere 
lorsqu'il affirme: « Les Evangiles sont [...] notre premier texte 
grec moderne12.»II y a, chez Matthieu et plus encore chez Paul, 
des traits atticistes. Seuls Marc et certains Evangiles apocryphes13 

sont plus proches de la langue parlee. 

11 II existe un suffixe -άριον d'origine grecque, c'est un diminutif forme ä 
partir de la terminaison -αρ- de certains substantifs comme έσχάρα et de 
la terminaison diminutive -ιον. Voir la-dessus Andriotis (1983), p. 3$. 

12 Pernot (1925), p. 2 
13. On peut lire ces textes curieux dans Tischendorf (1853 et 1866). 
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On peut parfois suspecter l'hellenisme des tournures, soit parce 
que les Synoptiques sont traduits d'un modele arameen, soit 
parce que la langue maternelle des Evangelistes n'etait pas le 
grec mais l'arameen. 

Il y a sürement des aramai'smes et des hebrai'smes dans les 
Evangiles: ι) emploi du participe avec le verbe «etre»: οί αστέρες 
έσονται εκ τοΰ ούρανοϋ πίπτοντες, litteralement«les etoiles 
seront tombant du ciel», ou avec un verbe dont il precise la signi-
fication : αποκριθείς είπε,« ayant repondu, il dit»; 2) certaines 
expressions comme πρόσωπον λαμβάνειν,« faire acception de 
personne », sont des traductions mot ä mot de l'hebreu, souvent 
par l'intermediaire du grec des Septante14. 

Malgre tout, les Evangiles (surtout celui de Marc et les Apo-
cryphes) sont nos documents les plus etendus dans une langue 
proche de la koine parlee des premiers siecles. 

4. Caracteres generaux de la koine d'epoque romaine 
Nous retenons les traits de la koine qui annoncent les develop-

pements ulterieurs de la langue. Les phenomenes que nous signa-
lons ne sont pas tous survenus au debut de la periode. II n'y a 
pas accord absolu des specialistes sur certaines datations. On 
doit souligner, enfin, que l'orthographe historique de certains 
textes comme les Evangiles nous cache les enormes evolutions 
de la prononciation. 

Trois traits principaux distinguent la koine d'epoque romaine 
de l'attique du ve siecle: 1) la disparition de l'aspiration initiale, 

14. Lä-dessus, consulter Blass et Debrunner (1961), p. 3, note 5. 
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2) legalisation des quantites des voyelles, qui cessent d'etre longues 
ou breves par elles-memes, mais prennent une quantite moyenne 
qui s'allonge sous l'accent, 3) revolution de la prononciation des 
voyelles et des consonnes. 

4.1. Disparition de Γ aspiration initiale 
Ce phenomene, appele ψίλωσις, avait dejä eu lieu ä l'epoque 

classique pour l'ionien; c'est ce qui permettait, dans l'ecriture de 
ce dialecte, d'employer la lettre Η pour noter le [ε] long. La conser-
vation de Inspiration initiale explique les assimilations d'aspiration 
regulieres en attique, et dans les expressions et mots grecs mo-
dernes tires de la langue ancienne: καθ' ήμέραν = [kath' 
he'meran] < [kat' he'meran], d'oü l'adjectif indefini grec moderne 
invariable κάθε,« chaque » et le substantif έφημερίς,« qui parait 
chaque jour»,«journal», tire d'expressions comme εφ' ημέρας, 
«jour apres jour». Dans ces cas, le souffle qui affectait le debut 
du mot suivant contaminait la consonne precedente et transfor-
mait l'occlusive en aspiree. 

Le systeme s'est detraque ä l'epoque romaine. Dans les papyri 
egyptiens du troisieme siecle apres J.-C., on trouve des assimila-
tions qui ne sont pas faites: κατ' έκάστον, κατ' ημών. En revanche, 
on a introduit des assimilations la ού il n'y avait pas lieu d'en 
faire. On explique ainsi les mots et expressions grecs modernes: 
εφέτος de έπ' έτος et μεθαύριο de μετ' αΰριον. Dans le grec 
actuel, les assimilations d'aspiration sont lexicales — c'est-ä-dire 
qu'elles ressortissent ä la prononciation correcte des mots —, 
mais ne fonctionnent pas naturellement, comme il apparait, par 
exemple, dans 1'expression: απ' 5, τι ξέρω,« ä ce que je sais ». 
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Des locutions comme αφ' οΰ, καθ' δλου ne sont pas analysees 
spontanement par le locuteur d'aujourd'hui, ce qui justifie les 
orthographes, άφοϋ,«puisque», καθόλου,«pas du tout, quelque 
peu, dans l'ensemble ». 

4.2. Destruction du systeme des quantiüs et des accents musicaux 
Le grec, comme le latin, avait herite de l'indo-europeen une 

double serie de voyelles et de diphtongues: les breves et les longues. 
Ce systeme des quantites, qui determinait le rythme des mots, 
etait ä la base de la versification. L'accentuation, qui etait purement 
ou principalement musicale, n'avait pas d'incidence sur la quantite 
des voyelles: une syllabe atone pouvait etre longue, une syllabe 
accentuee pouvait etre breve. 

La metrique et l'existence de lettres differentes pour le meme 
son vocalique attestent la quantite des voyelles ä l'epoque clas-
sique : le ομικρον etait, comme son nom l'indique, un [o] bref 
et le ώμέγα un [o] long; le έψιλον etait un [e] bref et le ήτα etait 
alors un [e] long. Seule la scansion nous permet de determiner, 
selon le mot, la quantite des 1 et des α. Les diphtongues etaient 
longues. Pour etre complet, il faut ajouter qu'en grec, comme 
en latin, les voyelles longues et breves n'avaient pas exactement 
la meme prononciation, le meme timbre: le ε et le o etaient fer-
mes — comme le [e] et le [o] du fran^ais standard dans « ete » 
et« pauvre » — tandis que le η et le ω etaient ouverts — comme 
le [ε] de « mer » et le [D] ouvert de « note ». 

Ä partir du moment ού l'on voit dans les documents des confu-
sions entre o et ω, on peut penser que le systeme des quantites 
commence ä ne plus fonctionner. Les premieres fautes dans ce 
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domaine apparaissent dans des inscriptions du nie siecle av. J.-C. 
(par ex. πρόσοπον). 

Ce phenomene n'est pas bien explique. II nous semble lie au 
changement de nature de l'accentuation. En cessant d'etre exclu-
sivement ou principalement musical et en devenant aussi dyna-
mique, l'accent a commence ä modifier les quantites des voyelles. 
Π est difficile de prononcer longue une voyelle qui suit immedia-
tement une syllabe accentuee plus forte; d'oü la graphie πρόσοπον, 
au lieu de πρόσωπον. 

Si d'autres confusions, comme celles qui se font entre ε et η, 
ne s'observent d'abord que sporadiquement, entre le ne et le 
ive siecle, c'est qu'il y a toujours eu entre les sons rendus par les 
deux lettres une difference de timbre plus nette qui aboutit en 
grec moderne au passage du ε, initialement [e], ä [ε], c'est-ä-dire 
e ouvert, et du η au [i]. 

4.3. Nouvelles prononciations des voyelles et des consonnes 
Les anciennes diphtongues perdent progressivement, par assi-

milation regressive, leur premier element et rejoignent les voyelles 
anciennement longues (monophtongaison). Des le ive siecle 
av. J.-C., l'ancienne diphtongue ου [ow] et le [o ferme] long 
s'ecrivent ου et se prononcent [o] long ferme, puis [u] ä l'epoque 
de la koine. 

Au me siecle av. J.-C., on rencontre des confusions entre [ει], 
prononce [e] long ä partir du ive siecle, et 1. 

Vers le IER siecle, on commence Ä confondre l'ancienne diph-
tongue 01 [oe] et la voyelle υ prononcee [y], comme le u frangais, 
en attique. On trouve les orthographes οιειώι (pour υιφ) et 
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πυήσας (pour ποιήσας). L'evolution de la prononciation de οι 
est [ce]-> [ö] -> [y]. 

L'ancienne diphtongue αι, dejä prononcee comme une diph-
tongue decroissante [ae] ä l'epoque classique, deviendra, par 
assimilation regressive, [ε], c'est-ä-dire e ouvert, au ne siecle 
apr. J.-C. 

Les diphtongues αυ, ευ se pronon^aient [aw], [ew] au ve siecle 
av. J.-C. La demi-consonne [w] se transforma vers le 11Γ siecle 
av. J.-C. en consonne [v] ou [f], selon la qualite sonore ou sourde 
du son qui suivait. Ä preuve les orthographes suivantes dans des 
papyri des ine et ne siecles: ευδομος, ραυδος, εμβλευσαντες pour 
έβδομος, ράβδος, έμβλέψαντες. 

Ces « fautes » au regard de l'orthographe historique prouvent 
aussi la spirantisation du β ä cette epoque, c'est-ä-dire la transfor-
mation de l'occlusive [b] en continue ou spirante [v]. Elles sont 
precieuses, car nous n'avons pas beaucoup d'autres preuves de la 
spirantisation des occlusives sonores dans le grec hellenistique. 
Nous savons cependant qu'ä l'epoque ptolemaique (ine- ne siecle 
av. J.-C.) une autre sonore que le β dans la serie des occlusives 
sonores avait suivi le meme chemin. Le γ devant voyelle d'arriere 
etait une spirante gutturale tendant vers zero (voir l'orthographe 
στρατηούς — ine siecle av. J.-C.; cf. en grec moderne πάω < υπάγω, 
soit une demi-consonne mouillee, le yod (voir, dans un papyrus, 
l'orthographe υγιγαινεις ού le deuxieme gamma, non etymo-
logique, doit etre un son spirant mouille). Si, comme on peut le 
penser, la prononciation de toutes les consonnes occlusives 
sonores a evolue parallelement, il est probable que le δ s'est spi-
rantise vers la meme epoque; mais on n'en a pas de preuve (voir 
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la formule tres vague de M. Lejeune15:« La dentale δ et la gut-
turale γ sont demeurees occlusives en κοινή et ne sont devenues 
spirantes que dans le passage du grec ancien au grec moderne.»). 

Pour les anciennes aspirees, φ, θ, χ, on n'a pas de preuves 
anciennes qu'elles aient ete prononcees spirantes — mais pas 
de preuves non plus qu'elles soient restees aspirees. En revanche, 
il est certain qu'ä l'epoque latine tardive, entre le ne et le ΙΨ siecle 
de notre ere, le φ n'etait plus prononce [ph] mais [f]; voir les 
orthographies latines « phonetiques »: FyIiis, Filippus, Efestiona 
pour Φυλλίς, Φίλιππος, Ηφαιστίωνα. 

4.4. Morphologie 
Durant cette periode les changements grammaticaux sont 

moins importants que les changements phonetiques. 

4 .4 .1 . LE DATIF 

On sait que le datif a disparu en grec moderne. Cependant, ä 
cette epoque, le datif complement d'attribution ou complement 
indirect est encore vivant; par exemple dans Matthieu 2 2 , 1 7 : 

έξεστι δούναι κηνσον Καίσαρα «il est permis de donner l'impöt 
ä Cesar». Cependant le datif seul est concurrence par la construc-
tion : preposition + acc., par ex.: Είπε προς τους μαθητάς αύτοΰ, 
«il dit ä ses disciples ». 

Lorsque sont possibles deux constructions dont l'une permet 
d'eviter le datif, on a tendance ä choisir cette derniere, meme si 
la grammaire classique l'interdit. Dans les complements de lieu 

15. Lejeune (1972), p. 55. 
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la syntaxe classique veut que le complement de l'endroit ού Γ on 
est s'exprime par έν + datif, et celui de l'endroit ού Ton se rend 
par εις + acc. Cette derniere construction est preferee en koine 
d'epoque romaine: ό εις τον άγρόν ων μή έπιστρεψάτω εις τά 
οπίσω,«que celui qui est dans le champ ne retourne pas en arriere» 
(Marc, 13, 16) ; καθημένου αύτοϋ εις το όρος των Έλαιών, 
« comme il etait assis au mont des Oliviers » (Marc, 13, 3). 

On trouve aussi ä cette epoque les premieres timides tentatives 
de remplacement du pronom personnel au datif par le genitif. 
C'est la valeur possessive du genitif du pronom personnel qui 
permet cette evolution, comme on peut le voir dans cette phrase 
dε Jean 13,7: Κύριε, σύ μου νίπτεις τούς πόδας. On peut com-
prendre cela comme en grec ancien: « Seigneur, ce sont mes 
pieds que tu laves », ou comme en grec moderne:« Seigneur, 
c'est ä moi que tu laves les pieds.» 

4 .4 .2 . RECUL DE LATROISIEME DECLINAISON 

On n'observe que tres rarement ä cette epoque pour un mot 
donne un passage ä la premiere declinaison par simple 
changement de sa terminaison (metaplasme16), par exemple ή 

16. Nous entendons ce terme au sens que les linguistes grecs lui donnent, 
par exemple Christidis (2001), p. 1098: « Insertion des noms d'une 
declinaison dans une autre » [ένταξη των ονομάτων μιας κλίσης σε μια 
άλλη]. Cette particulate fonctionnelle de la modification phonetique qui 
induit un changement de categorie morphologique apparait mal dans les 
definitions plus generates du « metaplasme », par exemple dans le 
Dictionnaire de linguistique, p 302,« changement phonetique consistant 
dans l'alteration d'un mot par la suppression, l'addition ou la permutation 
de phonemes». 
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μητέρα pour ή μήτηρ ou ό φύλακας pour ό φύλαξ. Cependant, 
vers la fin de la periode, on commence ä voir apparaitre un ν ä 
la fin des accusatifs singuliers des noms de la 3e declinaison, par 
analogie avec les mots de la premiere declinaison: τον φύλακα 
—> τον φύλακαν comme τον ταμίαν. 

La troisieme declinaison est legerement simplifiee par 
l'extension de la terminaison -ες ä l'accusatif pluriel, sans doute 
par analogie avec les themes en [i]. On decline: ai μητέρες, τάς 
μητέρες comme αί πόλεις, τάς πόλεις. L'impression se cree que, 
dans les feminins, comme dejä dans les neutres, nominatif et 
accusatifs pluriels sont semblables. On est en route vers une 
neutralisation de Topposition nominatif/accusatif au pluriel, 
neutralisation qui cependant ne sera jamais totale17. 

Plutot que de modifier la morphologie, on prefere, quand deux 
mots sont en concurrence pour la meme notion, eviter celui qui 
appartient ä la troisieme declinaison. On emploie τό πρόβατον 
ä la place de ό οίς, του ο'ιός18, τό πλοίο ν ä la place de ή ναϋς, 
της νεώς. Les diminutifs, qui perdent rapidement cette valeur 
pour prendre celle du mot simple qu'ils remplacent, permettent 
de faire passer ä la deuxieme declinaison beaucoup de mots de 
la troisieme19. Le gain est considerable, car il y a moins de formes 

17. Voir le cas de la deuxieme declinaison des masculins, 01 άνθρωποι/τους 
ανθρώπους. 

18. Outre la difficulte de la troisieme declinaison des monosyllabes, le mot 
avait alors Γ inconvenient de se confondre avec ό ΰς, τοΰ ύός,«le pore ». 

19. Un phenomene tout ä fait semblable apparait dans le passage du latin au 
francais quand sol, solis de la troiseme declinaison est remplace par le 
diminutif de la deuxieme declinaison soliculus qui donnera « soleil »>. 
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differenciees et une regularisation de l'accentuation (6 formes 
differentes au lieu de 9, et accent fixe). On peut comparer, pour 
s'en rendre compte, la declinaison ancienne de παις ä celle du 
« diminutif» παιδίον qui deviendra le moderne παιδί : 

ό παις, παϊ, τον παιδα, του παιδός, τω παιδί, οί παίδες, τους 
παΐδας, των παίδων, τοις παισί, 

τό παιδίον, παιδίον, τό παιδίον, τον παιδίου, τφ παιδίφ, τά 
παιδία, τά παιδία, των παιδίων, τοις παιδίοις. 

4 .4 .3 . LA PREMIERE ET LA DEUXIEME DECLINAISON 

La ire declinaison se simplifie et gagne du terrain. On decline 
desormais au genitif singulier: ό στρατιώτης, του στρατιώτη (au 
lieu de του στρατιώτου en attique). 

L'apparition de l'accent d'intensite semble avoir provoque, 
dans les premiers temps, la disparition de voyelles atones en hiatus 
immediatement apres la voyelle accentuee. Cela a eu des conse-
quences morphologiques. C'est ainsi que des noms, surtout des 
noms propres en -ιος, sont devenus des substantifs en -ις — 
Orthographie -ης — et ont rejoint la premiere declinaison mas-
culine: Αντώνιος —> Άντώνις —> 'Αντώνης. 

A la fin de la periode, en tout cas avant le vne siecle, le meme 
phenomene phonetique, la chute de la deuxieme voyelle d'un 
hiatus apres l'accent ('ιον> ' iv), combinee avec la multiplication 
des « diminutifs » en -ιον, entraine la creation d'une nouvelle 
declinaison issue de la deuxieme, celle des neutres en -iv, fre-
quemment en -άριν (μισθάριν, κριθάριν, οινάριν, χορτάριν 
dans un papyrus du vne s., le P. Oxy. XVI, 1862). 
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4.4 .4 . MODES ET TEMPS DU VERBE 

La distinction entre le potentiel et l'irreel s'efface, ce qui permet 
de remplacer l'optatif avec la particule modale av par un imparfait 
de rindicatif. Ainsi έλεγες, « tu disais », peut dans un contexte 
approprie signifier aussi«tu dirais »,«tu aurais dit». 

Malgre ce recul, l'optatif subsiste avec la valeur de souhait qui 
lui donne son nom, car sa terminaison se distingue encore de 
celle du subjonctif: ειποις ['ipys],« puisses-tu dire » est encore 
different de ειπης ['ipes >'ipis],« que tu dises »,«tu diras ». 

Le grec ancien distinguait l'aoriste, un passe acheve sans refe-
rence au present, et un parfait, resultat present d'une action passee, 
qui correspond au passe compose (παρακείμενος) du grec mo-
derne. Pendant cette periode, le parfait existe encore comme forme 
mais il se confond pour le sens avec l'aoriste, cependant que le 
passe compose moderne n'est pas encore cree (είδον = έώρακα). 
Cette confusion ne surprendra pas un francophone, puisque, 
dans notre propre langue, le passe compose, qui etait ä 1'origine 
un parfait pour le sens, a rejoint les emplois du passe simple qui 
ne survit que dans le recit. 

La confusion, au debut de l'ere chretienne, entre les deux formes 
et les deux temps et aspects est attestee par divers documents. Ä 
la fin du premier siecle apres J.-C., le grammairien Ammonius20 

sent bien qu'il y a une difference entre les deux expressions, mais, 
dans son effort de distinction, il affirme le contraire de ce qu'on 
attendrait: απέθανε και τέθνηκε διαφέρει* απέθανε μέν νυν, 

20. Dans son traite Περί όμοιων και διαφόρων λέξεων, cite par Mandilaras 
(1972), p. 20. 
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τέθνηκε δέ πάλαι,«II y a une difference entre "il mourut" et "il 
est mort"; "il mourut maintenant", "il est mort il y a longtemps"». 
Π est manifeste que l'aspect propre du parfait,« resultat present 
d'une action passee», n'est plus senti, puisqu'Ammonios le per-
mit seulement comme un pur temps du passe. En revanche, l'as-
pect d'action achevee de πέθανε, qui permet ici de traduire,« ςζ 
y est, le voilä mort maintenant», reste et restera attache a l'aoriste. 
Dans YEvangile, on voit encore alterner des aoristes et des parfaits 
conformement ä la syntaxe ancienne, comme dans Marc 15,44: 
ό δέ Πιλάτος έθαύμασε εί ηδη τέθνηκενκαί [...], έπηρώτησεν 
[...] ει πάλαι άπέθανεν,« Pilate s'etonna qu'il füt deja mort, et 
il demanda s'il etait mort depuis longtemps.»Ä la meme epoque, 
l'incertitude des locuteurs se traduit dans les papyri par la creation 
de formes mixtes comme le γέγραψαν (melange de γεγράφασι 
et de έγραψαν) du pap. SB 5216,10 du IER siecle21. 

Le fiitur exprime par un seul mot (monolectique) du grec ancien 
disparait progressivement. Le futur de forme moyenne, qui ne 
peut pas se confondre avec le subjonctif, resiste plus longtemps; 
cf.Evangile: οψομαι, δοθήσεται. Mais pour les formes actives, ä 
partir du moment ou le ήτα se prononce [i] (ive-vesiecle?), la 
confusion du futur avec le subjonctif, dont le sens n'est pas eloi-
gne, est presque totale. 

H suffit pour s'en rendre compte de comparer les deux series 
de formes, avec les prononciations qu'avaient dejä leurs desi-
nences : futur « monolectique »: λύσω, λύσεις, λύσει, λύσομεν, 
λύσετε, λύσουσι, soit flyso, 'lysis, 'lysi, 'lysomen, 'lysete, 'lysusi] 

21. Sur tout ceci, voir Mandilaras (1972),« Confusion of aorist and perfect 
in the language of the non-literary Greek papyri», p. 9-21. 
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subjonctif: λύσω, λύσης, λύση, λύσωμεν, λύσητε, λύσωσι, soit 
['lyso, 'lysis, 'lysi, 'lysomen, 'lysite, 'lysosi]. 

Pour le sens, la difference entre le futur et le subjonctif est 
faible: le futur est un fait pose comme reel, mais dans l'avenir, 
tandis que le subjonctif pose le fait comme seulement envisage 
et eventuel. 

Ä la fin de la periode, le subjonctif remplace le futur. Ainsi 
dans le Pre spirituel (.Λειμών ou Λειμωνάριον) de Johannes 
Moschos (vie siecle)22, on Iit: ουκ εϊπω τινι άπερ εϊπης μοι,«Je 
ne dirai ä personne ce que tu me diras » (§ 45, p. 2900), lä ού le 
grec classique aurait: ουκ έρώ τινι άπερ αν εϊπης μοι. 

Le simple remplacement du futur par le subjonctif n'etait pas 
toujours satisfaisant; c'etait le cas quand on ne se referait pas ä 
une action simplement envisagee mais qu'on voulait insister sur 
sa realisation. 

La creation d'un nouveau futur se fera tres progressivement 
sur une longue periode, avec beaucoup de tätonnements et des 
vitesses d'evolution differentes selon les dialectes. Des cette 
epoque, on utilise couramment pour les phrases negatives un pre-
mier substitut du futur: ού μη + subjonctif. La locution ού μη 
joue ici le meme röle que, bien plus tard, la particule θα, celui 
d'un morpheme proclitique: ού μη άφεθη λίθος επί λίθον, δς ού 
μη καταλυθη,«Π ne sera laisse pierre sur pierre qui ne soit renver-
see » {Marc 13,2). Une autre periphrase frequemment utilisee 
alors est εχω + infinitif ou infinitif + εχω. Ainsi dans la phrase 

22. Pour le texte complet, lire Migne, Patrologia graeca, vol. 87, c. On trouvera 
des extraits traduits et abondamment annotes dans Hesseling (1931). 
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du Pre spintuel, 7 (p. 2857): ειτι θέλει ό Θεός, ποιησαι έχω,« S'il 
est quelque chose que Dieu veut, je le ferai. » Cette forme de 
futur est comparable ä celle du fran^ais,« ferai» < facere aio 
< facere habeo. 

4.4.5. LES FORMES DUVERBE 

La conjugaison des verbes athematiques (en -μι), qui est diffi-
cile, est remplacee par la conjugaison thematique non contracte 
(verbes barytons). Ainsi δίδωμι devient δίδω, ρήγνυμι -> ρηγνύω, 
άφίημι -> αφίω. 

Ce phenomene s'observe dans les textes et fait l'objet de 
remarques dans les lexiques atticistes: όλλύασι, όμνύααι, άττικώς, 
όλλύουαι, όμνύουσι, "Ελληνες (Moeris). Le lexicographe renvoie 
par "Ελληνες ä ceux qui ecrivent une langue proche de la langue 
parlee, la koine. 

Le verbe en -μι le plus usuel etait, bien sür, ειμί. Son emploi 
tres frequent Pa longtemps protege de la refection analogique. 
Certaines formes sont cependant passees töt ä la conjugaison 
passive: il semblait, en effet, logique que le verbe « etre » soit 
passif. 

Dejä ä l'epoque classique, le futur du verbe se forme avec les 
terminaisons moyennes: έσομαι, έσει, έσται etc. Mais des le 
ive siecle av. J.-C., semble-t-il, ä Pimparfait, la premiere personne 
du singulier, qui pouvait se confondre avec la troisieme personne 
du singulier, (^v, ήσθα, fjv% re joint la conjugaison passive; on se 
souvient de la phrase historique d'Alexandre le Grand ä Diogene: 
ει μη 'Αλέξανδρος ήμην, Διογένης αν ήμην, « Si je n'etais 
Alexandre, je serais Diogene» (Plutarque, Vie dyAlexandre, 14,5). 
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A toutes les personnes de l'imparfait, les formes passives devien-
nent usuelles dans les premiers siecles de l'ere chretienne; on 
trouve, par exemple, ήμην, ήμεθα dans YEvangile. Ces nouveautes 
par rapport ä l'attique attirent du reste l'attention de Phrynichos: 
"Ημην, εί και ευρίσκεται παρά τοις άρχαίοις, ουκ έρεΐς, άλλ' ήν 
εγώ,« Bien que ήμην,«j'etais », se trouve chez les Anciens, tu 
ne le diras pas, mais ήν.» 

Les terminaisons de Vaoriste sigmatique (-α, -ας, -ε, -αμεν, -ατε, 
-αν) s'etendent aussi aux aoristes seconds. A terme elles chasse-
ront les terminaisons avec alternance de la voyelle thematique 
de l'imparfait: -ov, -ες, -ομεν, -ετε, -ov. Voici quelques formes 
contenant ces desinences attestees ä la fin du IER siecle apr. J.-C.: 
είπα, εΐδαμεν, εξήλθατε, επέβαλαν. 

L'infinitif est vivant. Mais la proposition infinitive avec sujet 
ä l'accusatif cede la place ä une subordonnee au subjonctif avec 
la conjonction ϊνα, qui perd son sens final. Cela commence avec 
les subordonnees introduites par les verbes de volonte et prepare 
le terrain au remplacement pur et simple des infinitifs par ϊνα 
+ subj. Le passage de la finale ä la simple completive peut se 
comprendre dans l'exemple suivant tire de Matthieu, 20, 21: 
ΕΙπέ ϊνα καθίσωσι οί δύο υιοί μου. On peut ä la rigueur traduire: 
«Tu n'as qu'ä dire un mot, pour que mes deux fils soient assis.» 
Mais la traduction la plus naturelle est:« Dis (i. e. ordonne) que 
mes deux fils soient assis.»Ailleurs, dans les Evangiles, la propo-
sition finale remplace simplement la completive apres verbe de 
volonte: θέλω ϊνα μοι δώς την κεφαλήν Ιωάννου,«je veux que 
tu me donnes la tete de Jean » (Marc, 6, 25), ουκ ήθελε ίνα τις 
γνοί,«il ne voulait pas que l'on apprenne » (Marc, 9, 31). Des 
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la fin du IER siecle, cette construction peut aussi remplacer 1'impe-
ratif: Τό θυγάτριόν μου εσχάτως εχει. Ίνα έλθών έπιθχίζ τάς 
χείρας αύτη,«Ma fille est ä la derniere extremite. Viens lui impo-
ser les mains » (Marc, 5, 23). 

4.5. Syntaxe 
Dans le grec d'epoque romaine la coordination 1'emporte sur 

la subordination. 
Certaines constructions deviennent usuelles. Ainsi de la place 

du pronom personnel au genitif apres le substantif, ce qui peut 
expliquer qu'il soit devenu plus tard monosyllabique par elision 
inverse. On peut imaginer, par exemple, revolution suivante: τά 
όμμάτιά αύτοϋ -> τά 'μμάτι' άτού23 -> τά μάτια του. 

Le datif est parfois remplace par l'accusatif comme comple-
ment de certains verbes: οί χρώμενοι τον κόσμον, « ceux qui 
s'occupent des biens de ce monde » (I Corinthiens, 7, 31), alors 
qu'en attique χρώμαι se construisait avec le datif. 

La completive avec δτι supplante l'infinitive reguliere apres 
les verbes d'opinion dans l'attique du ve siecle: Μη νομίσητε ön 
ήλθον καταλΰσαι τον νόμον, « Ne croyez pas que je sois venu 
abolir la Loi » (.Matthieu, 5,17). Et l'on commence ä voir la 
conjonction interrogative πώς employee pour δτι: άπήγγειλε 
ήμιν πώς είδε τον άγγελον,«Π nous annonpa qu'ü avait vu l'ange» 
(Actes, ι i, 13). 

23. En pontique, le pronom personnel reste ä ce niveau devolution: (exemples 
pris dans Contossopoulos (1994) : το μαλλίν ατς (= ατής), εόίεξεν ατεν (= 
ατήν), εγροίξεν ατο (εγροίκησεν ατό), έτρεψεν ατά, λέει ατόν, το κεφάλ'ν 
ατούν (= ατών), p. 139-142. 
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4.6. Renouvellement du lexique 
Depuis toujours le grec avait emprunte aux langues voisines 

des mots de caractere technique, par exemple au phenicien et 
au perse des mots du vocabulaire de l'habillement24, comme 
χιτών,«tunique », σάκκος,« sac », βύσσος,«Iin », άναξυρίς, 
« culottes bouffantes » ou des realites de la civilisation perse 
comme la « corvee », αγγαρεία, ou la « reserve de chasse », qui 
deviendra « paradis », παράδεισος < pers. pardez. 

Le judaisme et le christianisme ä sa suite acclimaterent des 
transcriptions de mots semitiques, arameens ou hebrai'ques, dans 
le grec: σάββατον, « sabbat », Σατανάς, « satan », Πάσχα, 
« Päques », Μεσσίας,«Messie». D'autres mots grecs voient leur 
sens evoluer sous l'influence de l'hebreu biblique: άγγελος,«mes-
sager » —> « ange », διάβολος,« celui qui desunit»,«le calom-
niateur»—> « diable», τά εθνη,«les nations »—> «les Gentils ». 

Mais c'est surtout l'administration et, plus largement, l'occupa-
tion romaine qui apporterent un renouvellement substantiel au 
vocabulaire grec. Beaucoup des mots latins entres alors dans le 
grec etaient directement lies ä des realites romaines, comme les 
monnaies et les impots: δηνάριον < denarius,« denier», άσσάριον 
< assis, « as », κοδράντης < quadrans, « quart d'as », κηνσος 
< census,«impöt», les mesures de distance ou de capacite: μίλιον 
< mille passuum,«mille», μόδιος < modius,«boisseau», et les termes 
militaires: λεγιών,«legion», κουστωδία,« garde », πραιτόριον, 
« pretoire », σπεκουλάτωρ,« soldat gardien de prison ». 

24. Sur ce sujet, lire Tonnet (1986) 
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D'autres mots familiers, propages par les soldats et parfois 
d'origine celtique, sont demeures dans le vocabulaire jusqu'ä 
nos jours, πόρτα,« porte » [du camp romain, ä l'origine], σκάλα, 
« echelle », τίτλος,«inscription, titre », ύποκάμισον « chemise ». 

5. La koine des deux premiers siecles 
de Γ ere chretienne 
Afin de nous faire une idee plus precise de la langue des deux 

premiers siecles, nous allons examiner successivement un extrait 
des Evangiles (env. fin du IER siecle) et deux papyri egyptiens un 
peu posterieurs. 

5. ι. Extrait de VEvangile (Marc 6, 22-29) 
Ό δέ βασιλεύς είπεν τω κορασίφ. Αΐτησόν με δ εάν θέλης, και 

δώσω σοι. και ώμοσεν αύτη δτι Ό εάν μέ αίτησης, δώσω σοι, 
εως ήμίσους της βασιλείας μου. Και έξελθοΰσα είπεν τη μητρί 
αύτης Τί αίτήσωμαι; ή δέ είπεν την κεφαλήν Ιωάννου τοϋ 
Βαπτίζοντος. και είσελθοΰσα εύθύς μετά σπουδής προς τον 
βασιλέα ήτήσατο λέγουσα Θέλω ϊνα έξαυτής δως μοι επί πίνακι 
την κεφαλήν Ιωάννου του Βαπτιστοΰ. και περίλυπος γενόμενος 
ό βασιλεύς διά τούς ορκους και τούς άνακειμένους ούκ ήθέλησεν 
άθετήσαι αύτήν. και εύθύς άποστείλας ό βασιλεύς σπεκουλάτορα 
έπέταξεν ένέγκαι τήν κεφαλήν αύτοΰ. και άπελθών άπεκεφάλισεν 
αύτόν έν τη φυλακή και ήνεγκεν τήν κεφαλήν αύτοΰ επί πίνακι 
και έδωσεν αύτήν τω κορασίφ. και τό κοράσιον έδωκεν αύτήν 
τη μητρί αύτης. και άκούσαντες οί μαθηταί αύτοΰ ήλθαν και 
ήραν τό πτώμα αύτοΰ και έθηκαν αύτό έν μνημείφ. 
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« Le roi dit ä la jeune iille: — Demande-moi ce que tu voudras, 
et je te le donnerai; et il lui jura: —Tout ce que tu me deman-
deras, je te le donnerai, jusqu'ä la moitie de mon royaume. Etant 
sortie, eile dit ä sa mere: — Que demanderai-je ? Et celle-ci dit: 
— La tete de Jean Baptiste. Etant aussitöt rentree en hate aupres 
du roi, elle lui demanda <en disant> : —Je veux que sur l'heure 
tu me donnes sur un plateau la tete de Jean Baptiste. Le roi, 
devenu tout triste ä cause de ses serments et de ceux qui etaient 
la assis, ne voulut pas revenir sur sa promesse. Le roi, ay ant aussi-
töt envoye un garde, lui ordonna d'apporter la tete [de Jean]. Et 
etant sorti, [le garde] le decapita dans la prison, apporta sa tete 
sur un plateau et la donna ä la jeune iille; et la jeune fille la donna 
ä sa mere. Et ses disciples, ay ant appris cela, vinrent, enleverent 
son corps et le mirent dans un tombeau.» 

[Nous suivons desormais le plan d'analyse suivant:a) prononciation, 
b) Morphologie, c) (eventuellement) syntaxe, d) vocabulaire] 

PRONONCIATION 

On remarque seulement que ου se pronon£ait [u] comme au 
ve siecle av. J.-C. et encore aujourd'hui. En effet, le latin speculator 
est transcrit: σπεκουλάτωρ. L'orthographe historique, qui 
reproduit la prononciation de l'attique ancien, ne permet pas 
d'en dire plus. 

MORPHOLOGIE 

Les formes sont dans l'ensemble Celles du grec ancien. On 
releve beaucoup de datifs: κορασίω, μητρί, πίνακι, σοι, έν 
Φυλακή, μνημείω. 
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L'infinitif est usuel, άθετησαι, ένέγκαι. La completive ä rinfinitif 
est parfois remplacee par ϊνα + subjonctif: θέλω ϊνα δφς μοι. 
Mais ce n'est pas la regle. La completive ä l'infinitif apparait 
dans la phrase: σπεκουλάτορα έπέταξε ένέγκαι την κεφαλήν. 
L'infinitif se maintient quand son sujet est le meme que celui du 
verbe principal: ουκ ήθελεν άθετησαι αυτήν. 

Les participes presents et aoristes actifs declines sont frequents: 
έξελθοϋσα, λέγουσα, άποστείλας, άπελθών, άκούσαντες. Cet usage 
courant du participe est certainement un des traits qui differencient 
le plus le grec de YEvangile de la langue parlee actuelle. 

On remarque la presence de la particule modale άν confondue 
avec εάν, parce que εάν, conjonction hypothetique, est souvent 
contractee en άν. Cette particule joue un röle semblable ä celui 
de να en grec moderne: 5 έάν αιτήσης = ό, τι και να ζητήσεις. 

Les formes nouvelles du verbe sont rares. On note les termi-
naisons d'aoristes sigmatiques dans les aoristes seconds ä l'indica-
tif: ήλθαν pour ήλθον et, ä l'infinitif, ένέγκαι pour ένεγκεΐν. 

Le futur et le subjonctif ne se distinguent pas dans la pronon-
ciation et paraissent interchangeables: δώσω, αίτήσωμαι. 

SYNTAXE 

Malgre ses archaismes, le texte est actuellement intelligible ä 
cause a) de la syntaxe simple, b) du vocabulaire familier. 

Les particules de liaison sont ici reduites ä deux: δέ et καί, 
alors que dans un texte equivalent de Xenophon on pourrait 
trouver: δέ, μέν ούν, ούν, μέν, μέν δή25. Les subordonnees sont 

25. Pour un aper<?u de l'histoire des particules de liaison depuis l'attique du 
vc siecle av. J.-C. jusqu'ä nos jours, voirTonnet (1988). 
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rares (deux completives et une relative). Le participe permet 
d'eviter certaines subordonnees temporelles ou causales. Mais 
les procedes syntaxiques les plus courants ici sont ceux qui evitent 
la subordination: la parataxe et la coordination: είπε « Αΐτησον » 
και δώσω. Άπεκεφάλισε και ήνεγκεν. Ήλθαν και ήραν και 
ήνεγκαν. 

Tous les pronoms personnels au genitif, qu'ils soient ou non 
reflechis, sont places apres le substantif: της βασιλείας σου, τή 
μητρί αυτής, τήν κεφαλήν αύτοΰ, οι μαθηταί αύτοΰ, τό πτώμα 
αύτοΰ. 

Le complement du nom au genitif n'est pas enclave entre 
l'article et le substantif: τήν κεφαλήν Ιωάννου. 

On observe done une tendance ä eviter l'enclave de groupes 
de mots qualificatifs autres que l'adjectif epithete entre l'article 
et le nom. 

VOCABULAIRE 

Un emprunt latin: σπεκουλάτωρ. Deux particularity du 
vocabulaire neo-hellenique: θέλω, qui signifiait ä l'origine «vouloir 
bien, consentir», remplace partout βούλομαι,«vouloir de propos 
delibere », et αίρω,« soulever » —> « enlever », a un sens voisin 
de« prendre », comme en grec moderne παίρνω issu du compose 
έπαίρω. 

5-2. Pap. Fayum 114 (100 apr. J.-C.) 
Les plus anciens documents portant le texte des Evangiles sont 

des fragments sur papyri du nie siecle et surtout des parchemins 
du ive siecle apres J.-C. A cette epoque les Chretiens « atticisaient». 
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Iis n'ont pas ose toucher au vocabulaire et ä la syntaxe du texte, 
mais ils en ont sürement corrige l'orthographe et peut-etre la 
morphologie. 

Pour connaitre la prononciation et la morphologie de l'epoque, 
il faut recourir aux billets echanges par des hellenophones 
d'Egypte qui, pour certains d'entre eux, ne connaissaient guere 
que leurs lettres. Bien sür, tout ce qu'on trouve dans ces docu-
ments n'est pas une reproduction exacte de la langue parlee: les 
formules stereotypees de debut et de fin de lettre appartiennent 
ä une langue archai'que conventionnelle. Mais l'essentiel du mes-
sage est souvent redige dans une langue fautive au regard de la 
norme« atticiste»et proche du grec parle du temps. Π faut pour-
tant remarquer que beaucoup, sinon tous les auteurs de ces lettres, 
avaient l'egyptien pour deuxieme langue, ce qui devait donner 
ä leur grec un « accent» que la graphie reproduit parfois. 

Etant des lettres, ces textes26 sont souvent dates. Ainsi de la 
missive suivante27 ecrite dans la 4e annee du regne de l'empereur 
Trajan. Les editeurs ont respecte l'orthographe et n'ont ajoute 
que les accents et la ponctuation. Nous restituons l'accentuation 
monotonique, qui nous semble mieux convenir ä l'etat de la 
prononciation ä cette epoque. 

Αούκιος Βελλήνος Γέμελλος Σαβίνωι τω οιειώι χαίρειν. Ευ 
ουν πυήσας κομισάμενός μου την επιστολήν πέμσις μυ Πίνδαρον 
εις την πόλιν τον πεδιοφύλακα της Διονυσιάδο(ς), επί ερώτησε 

26. On trouvera un recueil de ces documents avec traductions en anglais 
dans Hunt & Edgal (1932) 

27. ibid. p. 300-301. 
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με Ερμόναξ είνα αυτόν λάβη εις Κερκεσούχα καταμαθίν τον 
ελαιώνα αυτού, επί πυκνός εστίν και θέλι εξ αυτόν εκκόψαι 
φυτά, είνα ενπίρος κοπή τα μέλλοντα εκκόπτεσθαι* και την ικθύιν 
πέμσις τηι κδ εί κε εις τα γενέσια Γεμέλλης. [...] (έτους) δ 
Αυτοκράτορος Καίσαρος Νερούα Τραϊαν[ού] Σεβαστού 
Γερμανικού Χύακ ιη. 

« Lucius Bellenus Gemellus ä son fils Sabinus salut. Done tu 
feras bien (litt, ayant bien fait), quand tu auras regu ma lettre (litt. 
ayant regj), de m'envoyer (litt, tu m'enverras) en ville Pindaros 
le garde champetre de Dionysias, parce qu'Hermonax m'a de-
mande de le prendre ä Kerkesoukha pour examiner son oliveraie, 
parce qu'elle est touffue et qu'il faut en couper des pousses, afin 
que soit coupe avec competence ce qui doit etre coupe. Et tu en-
verras le poisson le 24 ou le 25 pour l'anniversaire de Gemella. 
La 4C annee de l'Empereur Cesar Nerva, Trajan Auguste Germa-
nicus, 18 du mois de Choiak.» 

PRONONCIATION 

Les voyelles 
Multiples confusions entre 1 et ει, les deux se pronon^ant [i] 

depuis le m c siecle av. J.-C.: πέμσις (= πέμψεις), επί (= έπεί), 
είνα (= ϊνα), καταμαθίν (= καταμαθειν), θέλι (= θέλει), ενπίρος 
(= έμπείρως), εικθύιν (= ιχθΰν). 

Le son [ο] s'ecrit indifferemment avec un omicron ou un 
omega: Ερμόναξ (= Έρμώναξ), ενπίρος (= έμπείρως). II est 
remarquable que le ω accentue soit aussi retranscrit par un 
omicron, ce qui prouve la disparition de toute distinction ortho-
graphique selon la quantite des voyelles. 
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Le υ et l'ancienne diphtongue 01 se confondent entre eux, mais 
pas avec les [i], ce qui indique que les deux graphies οι et υ avaient 
une prononciation commune, probablement [y], differente du 
[i] : οιειώι (= υίω), πυήαας (= ποιήσας), μυ (= μοι), Χύακ 
(= Χοίακ). Si Ton ne connaissait pas sa date, on pourrait simple-
ment conclure de cela que le texte est anterieur au ixc siecle28. 

On ne constate aucune confusion dans Tecriture des sons [e] 
et [ae] (χαίρειν, ελαιώνα, εκκόψαι, εκκόπτεσθαι), ce qui prouve 
que le texte a ete ecrit avant le nc siecle de notre ere. 

Aucune confusion entre la lettre η et les sons [ae], [e] ou [i], ce 
qui semble indiquer que la prononciation du η differe du [ε] comme 
aussi des divers [i]. Le η sert ä rendre le [e] long ferme du latin 
dans Bellenus, Βελλήνος, mais n'a pas encore rejoint le [i]. 

28 Cifoletti (1973) conteste que le passage de [y] ä [i] se soit realise partout 
aussi tard que le ixc siecle II fait remonter cette evolution dans certaines 
regions ä l'epoque imperiale Mais il reconnait que, pour les regions centrales 
comme la Grece, on n'a pas de preuve du passage de [y] ä [i] ä l'epoque 
« romaine » II ne donne aucune indication sur l'epoque byzantine. On 
remarquera que son argumentation de la p 249 concernant la prononciation 
de l'ancien υ dans les dialectes neo-helleniques va plutöt contre sa these. 
Certains dialectes grecs modernes issus de la koine (maniote, megarien, 
eginete) presentent la prononciation [ju] pour l'ancien [y], par exemple 
dans γιοΐΎοίκα, άχιουρα, τσιουλία = κοιλία II est plus naturel de supposer 
un passage direct de [y] a [ju], comme dans le rendu neo-hellenique de ce 
son fra^ais (manucure ->μανικιούρ), que la transformation de [i] en [ju] 
Une autre indication sur le maintien de la prononciation [y] jusqu'au 
ixc siecle serait la transcription du υ grec en cyrillique, par exemple 
Κύριλλος = Curila, Browning (1991), p 80 II faut ajouter un dernier 
argument concernant la transcription (anterieure au debut du xc siecle) 
en syriaque du grec ύλη en hyülä Si ä l'epoque de la transcription le υ 
etait dejä prononce [i], on ne voit pas pourquoi il aurait ete rendu par [ju]. 
Cette transcription se comprend mieux si l'on a tente de rendre un son 
different du [i] qui n'existait pas en syriaque, c'est-ä-dire un [y]. (Y Le 
Bastard) 
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Les consonnes 
D est plus difficile de tirer des conclusions pour la prononciation 

des consonnes, car dans ce domaine les prononciations evoluent 
mais les graphies restent les memes. Les transcriptions du latin 
sont dejä anciennes en grec et done conventionnelles. Rien ne 
prouve que le g de Gemellus soit occlusif comme en latin clas-
sique. Et rien ne nous dit que le β, qui transcrit le b de Sabinus 
dans Σαβίνος soit necessairement occlusif. H s'agit probablement 
d'une convention orthographique semblable ä celle qui, en 
καθαρεύουσα, fait transcrire Βύρων ['viron] l'anglais Byron. De 
toute facon, le groupe μπ n'etait pas encore disponible pour la 
transcription du b latin, soit parce qu'il gardait, comme encore 
maintenant, un element nasal [mb], soit parce que l'assimilation 
de sonorite qui a conduit de [mp] ä [mb] n'etait pas partout rea-
lisee, surtout quand elle etait contrariee par le sentiment etymo-
logique comme ici dans la graphie ενπίρος pour έμπείρως29. 

Dans πέμψεις devenant πέμσις il semble qu'on ait une simpli-
fication du groupe consonantique complexe [mps] —> [ms]. 
Bien plus tard, la forme dialectale πέψεις offrira une autre sim-
plification du meme groupe. 

On remarque ici une premiere manifestation de la differen-
ciation dans un groupe consonantique spirant. Un des deux 
elements devient occlusif, mais cela ne se produit pas dans le 

2 9 Werner Voigt me fait remarquer que dans les inscriptions attiques de 
l'epoque classique l'assimilation en question existait dejä (τας μεμ ψυχάς) 
et que le ενπιρος du debut du ii° siecle risque fort d'etre une orthographe 
inverse. 
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sens attendu en grec moderne. Ίχβϋν donne ici ικθύιν. Or le groupe 
χθ peut actuellement se presenter sous la forme χτ (χθες —> χτες, 
έδέχθην —> δέχτηκα). Mais cette differenciation moderne ne se 
generalisera30 que tardivement au Moyen Äge. Celle que Ton 
observe sporadiquement ici n'obeit pas aux memes lois31. 

MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 

La grammaire est encore tres « classique » avec des datifs, des 
infinitifs et des participes actifs. 

C o m m e l'auteur de la lettre fait bien la distinction entre ει [i] 
et η [e], on peut etre sür qu'il ne confond pas les futurs avec les 
subjonctifs. Il ecrit deux fois πέμσις pour le futur πέμψεις, mais 
είνα λάβη, είνα κοπή pour les formes de subjonctif. Il semble 
aussi que Lucius Bellenus Gemellus ne sente plus, comme en 
grec moderne la plupart du temps, Γ augment temporel: il ecrit 
ερώτησε pour ήρώτησε. 

La seule concession importante ä la syntaxe moderne est l'em-
ploi, dejä frequent dans les Evangiles, de la proposition au sub-
jonctif introduite par ίνα avec les verbes de volonte: με ερώτησε 
ίνα αυτόν λάβη,«il m'a demande de le prendre ». 

30 On cite un εχτη pour έκτη dans une inscription de Cilicie en 409 apr. J.-C 
31. II m'est difficile d'aller plus loin dans le commentaire de cette forme. 

Werner Voigt m'a communique ä ce propos une longue note qui meriterait 
publicauon. On peut envisager une hypercorrection, une differenciation 
d'aspirauon [khth] > [kth], ä supposer, ce qui est peu probable, que les 
consonnes aspirees du grec ancien existassent encore, ou meme, ce qui 
serait plus interessant, qu'il y ait eu effort, ä une epoque ou le χ etait dejä 
spirant pour rendre l'ancienne consonne aspiree — ä rapprocher des gra-
phics έκχθρός, εκχθρα, έκχθές de certains manuscrits des Septante. On 
peut aussi invoquer une prononciation egyptienne 
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5.3. Pap. BGU 84632 (iie siecle apr J.-C.) 
Αντώνις Λόνγος Νειλούτι [τ]η μητρί π[λ]ίστα χαίρειν. και διά 

παντό[ς] εύχομαι σαι υγειαίνειν. το προσκύνημα σου [ποι]ώ κατ' 
αικάστην ημαίραν παρά τφ κυρίω [Σερ]άπειδει. γεινώσκειν σαι 
θέλω ότι ουχ [ήλπ]ιζον ότι αναβένις εις την μητρόπολιν. χ[ά]ριν 
τούτο ουδ' εγό εισή<λ>θα εις την πόλιν. αιδ[υ]σοπο[ύ]μην δε 
ελθείν εις Καρανίδαν ότι σαπρώς παιριπατώ. αίγραψά σοι ότι 
γυμνός ειμει. παρακα[λ]ώ σαι, μήτηρ, δ[ι]αλάγητί μοι. λοιπόν 
οίδα τί [εγώ?] αιμαυτφ παρέσχημαι. παιπαίδδευμαι καθ' ον δι 
τρόπον, οίδα ότι ημάρτηκα. ήκουσα παρά το[υ Ποστο]ύμου τον 
ευρόντα σαι εν τω Αρσαινοείτη και ακαιρέως πάντα σοι διήγηται. 
ουκ οίδες ότι θέλω πηρός γενέσται εί γνούναι όπως ανθρώπω 
[έ]τι οφείλω οβολόν; Νειλού]τι μητρεί απ' Αντωνίω Λόνγου υειού. 

«Antonius Longus ä Nilous sa mere souhaite bien le bonjour. 
Et je prie toujours pour que tu sois en bonne sante. Je me pros-
terne tous les jours pour toi devant notre Seigneur Serapis. Je 
veux que tu saches que je n'esperais pas que tu monterais ä la 
metropole. C'est pour cela que, moi non plus, je ne suis pas entre 
dans la ville. Mais j'avais honte de venir ä Karanis, parce que je 
circule salement habille. Je t'ai ecrit que je n'ai rien ä me mettre. 
Je t'en prie, mere, reconcilie-toi avec moi. Du reste, je sais <le 
mal> que je me suis fait. J'ai ete chätie de la fagon qu'il faut; je 
sais que j'ai fait une faute. J'ai entendu dire ä <Postu>mus qui 
t'a trouvee ä Arsinoite qu'il t'a tout raconte integralement. Ne 
sais-tu pas que je consens ä devenir infirme plutöt que de savoir 
que je dois encore un sou {litt, une obole) ä quelqu'un? <... ä 
Nilous> sa mere, de la part d'Antonius Longus son fils.» 
32. Texte dans Hunt & Edgar (1932), p. 316. 
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Ce document, produit par un scripteur plus ignorant de l'ortho-
graphe et du « bon » grec que le precedent, semble posterieur 
de moins d'un siecle. II presente beaucoup plus de traits marquant 
une evolution nette de la langue. D doit refleter plus fidelement 
le grec parle simple. 

PRONONCIATION 

Les confusions anciennes entre omicron et omega, et ι et ει 
se retrouvent ici. Mais, pour la premiere fois, on observe beau-
coup de fautes pour le son [e] ou [ε]. On en conclut que la diph-
tongue αι anciennement prononcee [se] est devenue une voyelle 
simple par assimilation du premier element par le second [ae] > 
[ee]> [e]: σαι αικάστην ημαίραν, αναβένεις, αιόυσοπούμην, 
παιριπατώ, αίγραψα, αιμαυτώ, παιπαίδδευμαι, ακαιρέως. Ce 
changement doit dater du ne siecle, car il n'apparaissait pas dans 
le texte precedent. 

II n'y a presque aucune confusion entre le son [e] ou [ε] et le 
son [i], sauf dans Αρσαινοείτη ecrit pour 'Αρσινοΐτη. Ce mot, 
etant un nom propre, peut avoir ete mal assimile par le locuteur, 
sans que cela soit significatif en ce qui concerne les sons [e] et 
[i] en grec egyptien ä cette epoque. 

On peut tirer quelques conclusions pour la prononciation des 
groupes de consonnes. Les consonnes semblables en contact 
(geminees) semblent, au moins en Egypte, se prononcer desor-
mais simples, d'oü les fautes: διαλάγητι pour διαλλάγητι, 
παιπαίδδευμαι pour πεπαίδευμαι. La forme γενέσται, ä la place 
de γενέσθαι, ne nous permet pas de conclure que la differen-
ciation de l'articulation des groupes consonantiques a dejä com-
mence, car c'est un phenomene isole. 
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MORPHOLOGIE 

On constate pour un nom propre le passage, au moins partiel, 
de la troisieme ä la premiere declinaison. Καρανίδαν est ici pour 
l'accusatif de Καρανίς, Καρανίδα. L'ajout d'un ν final redondant, 
puisque le α etait dejä la vocalisation d'un v, deviendra un peu 
plus tard courant dans les noms communs (accusatif μητέραν 
au lieu de μητέρα). Toujour s pour un nom propre, on remarque 
qu'un nom appartenant ä la deuxieme declinaison entre par 
evolution phonetique dans la premiere: Αντώνιος —> Αντώνις 
—> Αντώνης. L'avantage de cette declinaison sur les deux autres 
est qu'elle est plus « facile » car elle comporte moins de formes 
differentes et une accentuation fixe. C'est ce qui l'amenera pro-
gressivement ä assimiler presque toute la troisieme declinaison. 
Cette nouvelle premiere declinaison n'est pas encore fixee, alors 
que la seconde donne des signes de faiblesse pour le datif qui 
commence ä etre menace. Longus ne sait pas former le genitif 
de son nom qu'il confond avec le datif: απ' Αντωνίω Αόνγου. 
Le probleme de la confusion entre le genitif et le datif va se regier, 
ä l'epoque suivante, par la disparition du datif et la generalisation 
dans la fonction de complement indirect de l'accusatif apres 
preposition ou du genitif seul. 

SYNTAXE 

Une proposition ä l'infinitif du grec ancien est remplacee par 
une proposition ä l'indicatif: ουκ ήλπιζον ότι αναβένις. En effet, 
en attique du ν6 siecle, les verbes signifiant« esperer» gouvernent 
une completive ä l'infinitif futur. Un verbe de connaissance est 
ici construit avec une proposition introduite par l'ancien interro-
gatif όπως plus indicatif: γνούναι όπως ανθρώπω οφείλω οβολόν. 
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La conjonction interrogative remplace ότι, ce qui rappelle un 
emploi de πώς dans YEvangile (άπήγγειλε πώς είδε τον άγγελον, 
voir plus haut en 4.5) et annonce tres longtemps ä l'avance le 
πως neo-hellenique.Tout cela renforce les positions de rindicatif, 
aux depens de rinfinitif. 

Antonius Longus evite le futur auquel il substitue un present 
de rindicatif: ουκ ήλπιζον ότι αναβένις,«je n'esperais pas que 
tu monterais » (litt, que tu montes). 

II n e c o n n a i t p l u s l ' u s a g e d e Popta t i f a v e c ά ν qu' i l r e m p l a c e 

p a r u n e p e r i p h r a s e a v e c θέλω q u i va d e v e n i r u n d e s Subst i tuts 

d u f u t u r : θέλω πηρός γενέσται = ä p e u p r e s έθέλοιμι άν πηρός 
γενέσθαι e n g r e c a n c i e n . On p o u r r a i t m e m e de jä t r a d u i r e par 

u n f u t u r : « j e d e v i e n d r a i p l u t o t i n f i r m e q u e d e s a v o i r . . . » 

Enfin, si la lecture du papyrus est exacte, le scripteur ne maitrise 
plus la declinaison du participe present actif, dont il ne connait 
que l'accusatif: το[υ Ποστο]ύμου τον ευρόντα σαι (au lieu de 
του ευρόντος σε). 

CONCLUSION 

Un texte comme celui-ci montre nettement que la prononciation 
du grec au ne siecle apr. J.-C. ne differe presque pas de celle du 
grec actuel, alors que la morphologie et la syntaxe en sont encore 
tres eloignees. 

6. La koine d'epoque romaine tardive (vie et vne siecles) 
Entre les documents du ne siecle et ceux du vie siecle ont eu 

lieu les invasions germaniques (ive et ve siecles) qui ont detache 
de TEmpire romain sa partie latinophone. A partir de ce moment, 
l'Empire « romain » devient une affaire grecque; la langue latine 
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de Γ administration est ä Constantinople une langue morte. La 
traduction des textes latins dans la langue desormais officielle, le 
grec atticiste, est necessaire. On redige les Nouvelles lois (Νεαραί) 
de Justinien dans cette forme de grec archai'que: 

ού τη πατρίω φωνη τον νόμον συνεγράψαμεν, άλλα ταύτη δη 
τη κοινή τε και Ελλάδι, ώστε άπασιν αυτόν <τόν νόμον> είναι 
γνώριμον, διά τό πρόχειρον της ερμηνείας. 

«Nous n'avons pas redige cette loi dans la langue de nos peres 
<i. e. le latin> mais dans cette langue grecque qui nous est com-
mune, afin qu'elle soit connue de tous, ä cause de la facilite de 
sa comprehension.» 

Cela ne signifie pas que le grec atticiste de la redaction des 
lois soit reellement utilise ni meme bien compris par tous les jus-
ticiables, comme le prouve le texte suivant. 

P. Oxy. 1874s3 (vie siecle apr. J.-C.) 
<...> ό, τι έπαθες ομοίος άμμα Εύ<α>, ομοίος Μαρία, και 

ζ<η> θεός, δέσποτά μου, ούτε δίκιε ούτε εμαρτολέ ουτέποτε 
έπαθαν το έπαθες, όμος δεν ε αμαρτίε υμόν ε<ι>σιν. αλλά 
δωξάζωμεν τον θεόν ότι αυτός έδωσεν και αυτός έλαβεν. αλλά 
εύξε ένα ο κύριος εναπαύσι αυτοίς και καταξιώσι υμάς εδίν εν 
αυτοίς εις τον παράδισον ότι κρίνοντε ε ψυχέ τον ανθρώπων, 
αυτοί γαρ απέρθαν εις κώρφον τ<ο>υ Αβραάμ και του Ισαάκ 
και του Ιακώ<β>. αλλά παρακαλώ σε, κύριέ μου, με βάλης 
<λύπη>ν εις το ψυχί σου και απολήσις τα πράγματά σου, αλλά 
εύξε ένα ο κύριος <αποσ>τίλη επί <σ>αι τιν ευλωγίαν αυτού. 

33.Texte dans Hunt & Edgar (1932), p. 392-395. 
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πολλά γαρ καλά έχι ο κύριος και αθυμούν<τες> ευθύμους 
*είσστιν τοις θέλοντες απ" αυτού ευλογία<ν>, και ελπίζομεν εις 
το<ν> θεών όταν διά τις λο<ί>πις ταύ<τ>ης χαράν πέμμπι *υμαυ 
ο κύριως και τον κύ<ριον> τον αδε<λ>φόν υμόν. 

«.. .ce que tu as subi, semblablement ä notre mere Eve, sembla-
blement ä Marie, et par le Dieu vivant, mon maitre, ni des femmes 
justes ni des pecheresses n'ont jamais subi ce que tu as subi; mais 
rendons grace ä Dieu parce que c'est lui qui a donne et c'est lui 
qui a repris. Mais prie que le Seigneur leur donne le repos et daigne 
vous voir parmi eux dans le paradis, lorsque seront jugees les arnes 
des hommes. Eux, en effet, s'en sont alles dans le sein d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob. Mais je t'en prie, mon maitre, ne mets pas 
d'affliction en ton äme et ne va pas causer la perte de tes affaires, 
mais prie que le Seigneur envoie sur toi sa benediction. Car le 
Seigneur a beaucoup de bonnes choses et il rend joyeux les affliges 
qui desirent sa benediction, et nous mettons notre espoir en Dieu 
(en pensant) que par cette affliction il enverra la joie, le Seigneur, 
sur vous et Monsieur votre frere.» 

[Les circonstances de cette lettre de condottances chretiennes ne sont 
pas entierement claires. Lexpediteur s'adresse ä quelqu'un qui a perdu 
plusieurs etres chers, probablement des enfants. Cette personne est 
appelee « maitre », mais la comparaison avec Eve et Marie invite ä 
penser qu'il s'agit d'une f emme, peut-etre la sceur du vrai« maitre », 
appele « Monsieur votre frere ».] 

PRONONCIATION 

Les changements dejä observes dans les textes precedents se 
retrouvent. En particulier, les αι sont confondus avec les ε (ε δίκιε, 
ε αμαρτίε, κρίνοντε, ε ψυχέ, εύξε). 
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Le phenomene nouveau est que certains η se prononcent [i]: 
καταξιώσι, απολήσις, τιν, τις λοίπις, πέμμπι. Par suite le subjonc-
tif βάλης doit se lire ['valis]. 

Mais ce passage ä [i] n'est pas encore general. Certains η sonnent 
comme un [e] probablement ferme: απέρθαν et απολήσις (ecrit 
pour άπολέσης). 

En fait, il ne s'agit pas ici d'une hesitation sur la prononciation 
du η, mais plus generalement d'une confusion en Egypte entre 
les sons [e] et [i]. On observe que certains [i] passent ä [e]: ένα 
(= ίνα), εδίν ( = ίδεΐν), με (pour μή)34. Inversement un ε atone 
devient [i]: ότι (pour οτε). 

Certaines fautes observees ici ne representent pas une evolution 
generale du grec, mais, au moins en partie, une prononciation 
locale. Ainsi certains [u] se ferment en [y]: αυτοίς, τοις (pour 
αυτούς, τούς). Certains [a] atones passent ä [ε]: εμαρτολέ, 
εναπαύσι. 

On trouve egalement dans ce document, ce qui est rare, des ren-
seignements sur la prononciation des groupes liquide + consonne 
occlusive. Ces groupes subissent diverses differentiations et assimi-
lations. Ainsi λπ > λφ: κόλπος > *κόλφος (cf. it. golfo,/r. golfe). 
Puis la liquide simple λ passe ä la vibrante ρ au contact de la spi-
rante: *κόλφος > κόρφος, απήλθαν > απήρθαν. Outre l'aoriste du 
verbe έρχομαι present ici, quelques mots grecs modernes, surtout 
dialectaux, presentent ce phenomene phonetique: αδερφός, 
δερφίνι, ορπίδα < ελπίδα, Αρβανίτης < 'Αλβανίτης35. 

34· Werner Voigt note ici que la negation en dialecte chypriote est μεν issu de 
μην < μη. 

35 Sur cette question de phonetique, lire Psichari (1930), p. 668-699. 
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Ce texte nous apprend aussi i) que dans le groupe μπ le π 
s'etait dejä sonorise [mp] > [mb], 2) et que, comme en grec 
actuel, l'element nasal pouvait disparaitre, ce qui permettait de 
noter un son [b] anciennement represente par le β [mb] > [b]. 
Ici πέμμπι doit se lire ['pembi]. Une telle evolution n'avait pas 
eu lieu au ΙΓ siecle, s'il faut en croire l'orthographe ενπίρος du 
Pap. Fay um 114 cite plus haut. 

MORPHOLOGIE 

Dans la troisieme declinaison, le nominatif et l'accusatif pluriels 
sont semblables: τους θέλοντες. C'est une regularisation analo-
gique faite ä partir de la declinaison des substantifs de la 3e decli-
naison ayant une terminaison identique aux cas directs du pluriel: 
01/ τους πήχεις, oi/ τους Ιχθύς, οί/τούς βασιλείς. 

Π est notable que dans ce texte le seul temps du passe utilise 
soit l'aoriste: έπαθες, έπαθαν, έδωσεν, έλαβεν, απέρθαν. Ceci, 
combine au temoignage d'autres textes, autorise ä penser que 
le parfait du grec ancien tombe alors en desuetude. 

Il semble en etre de meme pour le futur monolectique que 
Ton remplace 1) par un subjonctif: μη βάλης λύπην και απολέσης 
(litt.« ne mets pas d'affliction et tu perdras »), 2) par un present 
de l'indicatif: ότε κρίνονται αι ψυχαί (= δταν κριθώσι), 
ελπίζομεν εις τον Κύριον ότι πέμπει (=δτι πέμψει). 

L'infinitif, comme dejä au ΙΓ siecle, est concurrence par la 
construction ϊνα + subj., lorsqu'on a dans la principale un verbe 
de volonte: εύξαι ίνα ο Κύριος αποστείλη. Mais l'infinitif est 
encore usite comme dans la phrase: εύξαι ίνα ο Κύριος 
καταξιώση υμάς ιόείν. 
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SYNTAXE 

La liaison de phrase ä phrase est assuree par un jeu plus reduit 
de particules36: καί, άλλά, γάρ. Όμως, present dans la deuxieme 
phrase, commence ä concurrencer δέ, comme en grec moderne 
ou il signifie sou vent« mais ». 

On construit les complements plutöt avec l'accusatif qu'avec 
le datif; ce dernier cas n'apparait ici qu'une fois avec preposition: 
έν αύτοις. Ailleurs on trouve l'accusatif: αποστείλαι επί σε (au 
lieu du datif σοι), υμάς ιδειν εις τον παράδεισον (au lieu de έν 
τω παραδείσφ). 

Le jeu des subordonnees est reduit. On rencontre ι) des 
completives avec δτι et ϊνα, 2) des relatives avec article en fonc-
tion de pronom relatif, qui existaient dejä dans le dialecte ionien 
et se generaliseront au Moyen Äge: το έπαθες (= δ έπαθες, « ce 
que tu as souffert»). La consecutive est ici remplacee par une 
coordonnee au subjonctif ä valeur de futur: μη βάλης λύπην και 
απολέσης (litt. « ne mets pas de chagrin et tu perdras »). 

VOCABULAIRE 

Vocabulaire chretien avec un hebrai'sme: άμμα,« mere ». Dans 
VEvangile on trouve l'equivalent masculin: άββας,« pere », (Marc, 
j4j 36, Romains, 8, 15) 

D'autres mots sont grecs mais ont vu leur sens se specialiser 
sous l'influence du judai'sme et du christianisme: αμαρτωλός, 
«pecheur», ο Κύριος,«le Seigneur», qui permet dans les Septante 
de ne pas ecrire le nom propre de Dieu. 

36. Voir Tonnet (1987). 
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L'expression ο κόρφος του Αβραάμ, « le sein d'Abraham », 
ne se comprend que dans un contexte judeo-chretien. 

Le nom παράδεισος, perse ä l'origine (pardez), a beaucoup 
evolue dans son sens. C'etait chez les Perses une reserve de 
chasse. On a traduit ainsi le «jardin d'Eden » dans la Genese. Ici 
c'est le sejour des Elus. 

Nous trouvons dans ce texte la premiere occurrence de la 
forme negative δεν. Cette negation neo-hellenique37 est issue de 
ουδέν, mot outil devenu proclitique dans le syntagme forme avec 
un verbe. Ουδέν a perdu sa voyelle initiale atone, suivant un 
processus phonetique qui transformera plus tard l'aspect d'un 
certain nombre de mots, l'apherese. Le sens en est ici encore 
proche de celui de l'indefini ουδέν: όμως δεν αι αμαρτίαι υμών 
εισιν,« Mais les peches ne sont en rien les vötres ». Il serait 
possible, mais moins naturel, de traduire:« Les peches ne sont 
pas les vötres ». Le δεν n'est pas encore un morpheme proclitique 
appartenant au syntagme verbal comme le montre ici l'enclave 
de tout un groupe nominal: αι αμαρτίαι υμών. 

CONCLUSION 

La prononciation est moderne, sauf en ce qui concerne Ol et υ 
qui doivent se prononcer [y]. Le futur et le parfait monolectiques 
semblent avoir disparu. Datif et infinitif subsistent mais reculent. 
Δεν apparait comme forme isolee, mais il est loin d'avoir supplante 

37. II est ä remarquer que δεν n'est pas panhellenique, puisque le dialecte 
pontique conserve "κι derive du grec ancien ούκί/ ουχί. Contossopoulos 
(1994). Ρ 16 
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ουκ qui survivra longtemps/Ίνα n'a pas encore donne να. II est 
independant du syntagme verbal. On peut encore enclaver un 
groupe nominal entre ϊνα et le verbe (ίνα ο Κύριος αναπαύση 
αυτούς), ce qui ne sera plus possible avec να {grec mod. ο Κύριος 
να τους αναπαύσει). 
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CHAPITREIV 

La periode mal documentέe 
(du VF au XT siecle) 

Du vie au xie siecle, les documents sur la langue parlee sont 
trop rares et brefs pour qu'on puisse dater avec certitude les 
importantes evolutions qui ont pris place dans cette periode. 

Les raisons de cette quasi-disparition des documents sur le grec 
parle sont les suivantes. En Grece proprement dite, les invasions 
slaves des vie et vne siecles et la fin de la culture paienne (ferme-
ture de l'Universite d'Athenes, 529 apr. J.-C.) ont dü faire baisser 
le niveau culturel. Avec la conquete arabe de l'Egypte (prise 
d'Alexandrie par les Arabes, 642 apr. J.-C.) les bourgeois 
grecophones d'Egypte semblent quitter le pays ou se fondre dans 
la masse; en tout cas, la production de documents en grec cesse. 

Cependant, ä la fin de la periode, l'Empire byzantin perd l'Asie 
Mineure (bataille de Mantzikert, 1071), ce qui le limite presque 
uniquement aux regions hellenophones. Le contact direct avec 
les Francs — les Croises sont ä Constantinople en 1081 — fait 
connaitre aux Grecs une culture qui, ä cote du latin, sa langue 
savante, utilise aussi la langue vulgaire dans l'epopee, le lyrisme 
et le roman. Ä partir du xne siecle, et sans doute un peu avant, les 
poetes grecs se mettent ä leur tour ä ecrire quelques oeuvres dans 
une langue simple proche de la langue parlee. C'est dans ces textes 
qu'il faudra chercher des indications sur la langue employee ä l'oral, 
en prenant cependant garde qu'il ne s'agit pas de la reproduction 
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exacte d'un parier reel, mais d'une stylisation non depourvue d'ar-
chai'smes. Quand on compare cette langue litteraire simple avec 
celle des papyri, on s'aper^oit que la langue a evolue en cinq siecles, 
dans les domaines du vocabulaire et de la morphologie. 

ι. Vocabulaire 
On constate alors une contamination assez profonde du vocabu-

laire grec par celui du latin vulgaire, meme si ce phenomene a 
commence des l'occupation de la Grece par les Romains. Le latin 
qui a influence le grec parle a d'abord ete celui des soldats, d'oü 
le nombre assez grand de mots relatifs ä la vie militaire qui sont 
restes dans la langue. Le renforcement de l'influence latine s'ex-
plique ensuite par le transfert, en 330 apr. J.-C., de la capitale de 
l'Empire romain ä Byzance ού, pendant au moins deux siecles, la 
cour et radministration ont parle latin; on trouve encore au xe siecle 
des traces profondes du latin de cour dans les ceremonies byzan-
tines decrites par Constantin VII dans son Livre des Ceremonies 
(Έκθεσις της βασιλείου τάξεως). Enfin, bien que la chose soit 
moins evidente ä date ancienne, les populations latinophones 
sedentaires ou nomades de la Dalmatie, de l'actuelle Roumanie 
et de la Grece, ceux qu'on appelle les Aroumains1 ou les Valaques2, 
ont pu, selon les regions, influencer un peu le vocabulaire grec. 

ι Sur la latinite de ces populations, on peut consulter Lazarou (1986), en 
particulier, ρ 38-81: « Le latin dans les Balkans »,« La propagation du 
latin ». 

2. Les Valaques sont mentionnes pour la premiere fois dans la Chronographie 
de Kedrenos (fin xic siecle) pour l'annee 976, Lazarou (1986), p. 66; mais 
ces latinophones etaient dans la region depuis plus longtemps encore, depuis 
le vr siecle, selon M. Sivignon, Les Pasteurs du Pinde septentrional, p. 29. 
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Voici, ä titre d'exemples, quelques mots latins entres en grec ä 
epoque romaine ou byzantine. Leur caractere familier et tres 
concret et le fait qu'ils sont toujours en usage montrent assez 
Timportance de la penetration du lexique grec par le latin: οσπίτιν 
< hospitium,« maison », πόρτα < porta,« porte », σκάλα < scala, 
«echelle», κάμπος < campus,«plaine, campagne», τίτλος < tit(u)lus, 
«titre», στράτα < strata (via),«rue, route», βίγλα < vigilia,«poste 
de guet», σαγίττα < sagitta,«fleche», τα άρματα < arma,«armes», 
σούβλα < sübula,«broche», σίκλος/ σίκλα < situla,«seau3», κούπα 
< cupa,« bol», κούκλα < cuculla,« poupee », σκούπα < scopa, 
« balai», σαπούνι < sapo, saponis,« savon », σκαμνί < scamnum, 
« banc », τούβλον < τούβουλον < tubullus,« brique », καντήλα 
< κανδήλη4 < candela,«veilleuse», καμπάνα < lat. tard. campana, 
-orum - vasa aerea ex aere campano facta,« cloche », φούρνος 
< furnus,« four, boulangerie », γούλα < gula,« gorge », πουλλίν 
< pullus,« petit d'un animal, oiseau », κουβέντα < conventus, 
« reunion», puis « parole », νουνός5 < nonnus,« parrain ». 

Cette influence s'etend au vocabulaire grec qui regoit des suf-
fixes d'origine latine en -arius > -άριος > -άρης comme dans 
περιβολάρης,«jardinier», et λυράρης,«joueur de lyre », en -atus 
3. Le grec tardif ayant σίτλα venant de situla, au sens de « seau » [Chantraine 

(χ999)]ί il est logique d'en faire deriver σίκλα et σίκλος de meme sens. 
Voir lä-dessus l'article σίτλα/σίκλα dans Sophocles (ι914). Le nom de 
monnaie et de poids, σίκλος/σίγλος apparaissant dans les Septante me 
semble etre un autre mot manifestement d'origine semitique (cf. hebr. 
« sheqel») ; voir cependant Babiniotis (1998) 

4 La transcription du [e] long latin par un η indique que l'emprunt est 
anterieur au passage de η au son [i]. 

5· Le nom a ete hellenise par une accentuation oxytone qui l'a fait entrer dans 
la categorie des noms de parente de la deuxieme declinaison, comme αδελφός, 
γαμβρός et πεθερός par exemple; lä-dessus, voir Tonnet (1984), p 56 
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> -άτος, par exemple dans γεμάτος,«plein», τρεχάτος,«qui court», 
en -ensis > -esis > -ήσιος6, comme dans βουνήσιος,«montagnard», 
en -ina > -ίνα7 comme dans χορταρίνα (Poemes ptochoprodromiques, 
1109),«marchande de legumes » ou (ε)λαφίνα,«biche ». 

L'influence slave est surtout sensible dans les toponymes: Ζαγορά, 
Ζαγόρι,«au-delä de la montagne», Γρανίτσα,«frontiere», Γρεβενά, 
«peigne», Βοδενά,«eau», Αράχοβα,«poirier». Mais on la retrouve 
aussi, en grec commun, dans le vocabulaire de l'elevage: σανός, 
«foin», στάνη,«bergerie», τσέλιγκας,«chef de bergers», κοτέτσι, 
« poulailler», γουστερίτσα,«lezard », λόγγος,« foret», βάλτος, 
«marais». Le vocabulaire dialectal des campagnes peut, ä l'occasion, 
comporter plus de slavismes8, mais la langue commune n'en 
contient que fort peu. Un suffixe tres productif alors, -ίτσιν, -ίτσα, 
par exemple dans κορίτσιν,«jeune fille », αρκλίτσα,« petite 
armoire», parait d'origine slave, bien qu'on puisse aussi le tirer de 
la palatalisation9 du suffixe -ίκι(ο)ν10 ou meme du latin11. 
6. Le suffixe -ήσιος n'est cependant pas sans exemple en grec ancien; cf. 

βροτήσιος et Μιλήσιος ou -ήσιος < -ήτιος (W.Voigt). 
7. Le suffixe -ίνα, Variante du suff. grec rare -ίνη (ίατρίνη au ne siecle chez 

Galien), a dü etre renforce par le latin -ina des noms propres feminins 
comme Agrippina ou Justina) (W. Voigt). 

8. Lire sur cette question Sandfeld (1930), p. 75-77. 
9.«La palatalisation est le phenomene particulier d'assimilation que subissent 

certaines voyelles et certaines consonnes au contact d'un phoneme palatal.» 
«Un phoneme palatal est un phoneme dont l'articulation principale se situe 
au niveau du palais dur », Dictionnaire de linguistique, p. 340. 

10. Sur ce point Browning (1991) renvoie ä D.J. Georgakas, A Graeco-Slavic 
Controversial Problem reexamined:The -ιτσ- Suffixes in Byzantine, Medieval, 
and Modern Greek, their Ongin and Ethnological Implications, Athenes, 1982. 

11. Le suffixe des noms propres -ίτσης (Βασιλίτσης, Ίακωβίτσης) peut avoir 
son origine dans la finale latine -ictus que Ton trouve, par exemple, dans 
Mauricius. D se serait ensuite, comme le suffixe -ίνα, etendu aux noms com-
muns. Remarque communiquee par le Pr. Styl. Alexiou. 
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Des mots nouveaux, d'origines pour nous incertaines, appa-
raissent: γούνα,«fourrure »(celtique, slave ?), πίττα (latin pieta, 
cf. pizza, ou peut-etre arameen12). 

2. Morphologie 
2.1. Le substantif 
L'assimilation de mots latins, revolution phonetique et l'ana-

logie ont amene la simplification de la premiere declinaison. 
Le changement de timbre de la finale au genitif de certains 

substantifs de la premiere declinaison, comme ή θάλασσα, της 
θαλάσσης, paraissait arbitraire depuis qu'on pronon^ait de fa^on 
nettement differente les terminaisons [a], et [is]13. On a, semble-
t-il, regularise en premier lieu les terminaisons des emprunts 
latins, η πόρτα, της πόρτας, puis on a etendu cela aux mots grecs, 
η ήττα, της ήττας. Cette regularisation etait, bien entendu, favo-
risee par la declinaison des noms en alpha pur qui ne comportait 
pas d'alteration de timbre: ή μοίρα, της μοίρας. 

La confusion de la troisieme declinaison avec la premiere se 
poursuit jusqu'ä donner, comme aujourd'hui, une declinaison 
mixte. Nous avons dejä rencontre certaines regularisations encore 
timides, aux ne et vie siecles: την Καρανίδαν, τους θέλοντες. Au 
ixe siecle, des formes comme o χειμώνας et 01 Πέρσες temoignent 
d'une refection complete de la troisieme et de la premiere decli-
naison, qui se fondent en un modele commun. Des lors, on suppose 

12. Sur cette etymologie, voir Michel Masson,«Pita: un mot balkanique et peri-
balkanique d'origine arameenne », Cahiers Balkaniques, 8,1986, p. 47-57· 

13. Dans la prononciation attique du Vc av. J.-C., un [a] long devenait naturelle-
ment [e] long ecrit η. 
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que Γ on a dans la langue parlee une declinaison de ce type: ο 
χειμώνας, τον χειμώναν, του χειμώνα, οι χειμώνες, τους χειμώνες. 
Mais on est tres loin de rencontrer une telle regularite dans les 
documents ecrits dont nous disposons. 

Le -v se generalise dans les cas directs de tous les neutres et 
les neutres en -iv, anciens diminutifs en -i(o)v, se multiplient: 
δέρμαν,« cuir », διβίκιν,« sorte de robe », αμόνιν,« enclume ». 

2.2. Le verbe 
On constate des anomalies liees ä revolution phonetique dans 

l'usage de l'augment temporel. La conjugaison διοικώ [dii'ko], 
«j'administre», imparfait, διώκουν [di'okun], ne semble plus aller 
de soi pour le locuteur, qui n'y retrouve pas le [i] du radical aux 
temps du passe. On regularise done rimparfait en plagant un aug-
ment syllabique devant le prefixe, ce qui protege le radical: έδιοίκουν. 

Le -v final des formes verbales vocaliques, qui en grec ancien 
facilitait la prononciation en permettant d'eviter les hiatus devant 
voyelle, se generalise dans presque toutes les troisiemes personnes 
du singulier des temps passes: έφαγεν, έβαλεν, εφόρειν. 

Les desinences du subjonctif ancien disparaissent. Elles sont 
remplacees par Celles de l'indicatif (-o, -is, -i, -omen, -ete, -ousi), 
par exemple dans la subordonnee finale, ινα βαστάζουσι. 

C'est que le procede de differentiation morphologique qui dis-
tinguait l'ancien subjonctif de l'ancien indicatif — l'allongement de 
la voyelle thematique, λύωμεν, λύητε Φ λύομεν, λύετε14 — ne 
fonctionne plus depuis l'abolition des quantites vocaliques autour 
de l'ere chretienne. L'opposition de timbre [i] Φ [e], qui a continue 

14 A c e propos, consulter Chantraine (1961), p. 259. 
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ä exister pour certaines personnes, s'est finalement obliteree par-
tout. Mais cela ne correspond pas ä une disparition du subjonctif 
comme signifie, car parallelement au cours de la periode, ä un 
moment impossible ä preciser, l'ancienne conjonction finale ίνα 
devient le monosyllabe proclitique να; ce morpheme sert, en 
principale et en subordonnee, ä la formation du nouveau subjonc-
tif, qui se substitue ä l'infinitif et ä Fanden futur; ce dernier ne se 
distingue pas du subjonctif et se presente sous les deux aspects, 
continu et synoptique15. 

3. Syntaxe 
Le datif sort de l'usage vers le xe siecle16, meme si l'on en trouve 

beaucoup d'exemples dans la langue litteraire simple posterieure. 
Les verbes qui se construisaient avec le datif prennent maintenant 
l'accusatif ou le genitif: ηϋξατο τον Θεόν,«il pria Dieu », oi της 
συνόδου άκολουθοΰντες,«ceux qui suivaient le concile». Comme 
dejä souvent dans YEvangile, la construction έν + dat. est remplacee 
par εις + acc.: εις τήν θυραν στήκουσιν,«ils se tiennent ä la porte». 

15. Sur ce point controverse — certains bnguistes considerent qu'il n'y a plus 
de subjonctif en grec et que le futur se forme avec le present de 1'indicatif —, 
lire le developpement tres net de Babiniotis (1985), p. 138.« La complete 
correspondance morphologique ä l'epoque moderne des deux modes 
[indicatif et subjonctif] en ce qui concerne leurs morphemes desinentiels 
ne signifie pas Γ identification des deux modes et la disparition du subjonctif 
mais simplement l'unification des terminaisons d'indicatif et de subjonctif 
au present —mais pas ä l'aoriste (ήλθα: να έλθω). Meme dans le cas ou 
les desinences sont identiques, la presence de la marque du subjonctif (le 
να) et l'entourage syntaxique sont charges de la differenciation des deux 
modes. [...] Plus tard, ä l'epoque medievale tardive, le subjonctif avec 
changement de la marque recupere aussi l'expression du futur.» 

16. Humbert (1930). 
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CHAPITRE V 

La langue medievale 
(du xii6 au xve siecle) 

Bien que nous n'ayons pas, pour cette periode, de transcription 
exacte de la langue parlee, nous disposons d'oeuvres de caractere 
litteraire appartenant ä des genres qui imitent ou pastichent le 
parier populaire. Ce sont des ouvrages en vers d'expression per-
sonnels ou de critique sociale. L'usage d'une langue proche de 
la langue parlee est destine ä donner un ton plus authentdque ä 
ces poemes. 

ι. Le poeme de Michel Glykas (i 159) 
Ce poeme est une supplique envoyee par son auteur, empri-

sonne pour astrologie, ä l'empereur Manuel I Comnene. On le 
date de 1159. Son titre dans le manuscrit unique, Paris, gr. 228 
(xnie siecle) est le suivant: Στίχοι γραμματικού Μιχαήλ του Γλυκά 
ους έγραψε καθ' δν κατεσχέθη καιρόν έκ προσαγγελίας χαιρεκάκου 
τινός, [Vers du lettre Michel Glykas qu'il ecrivit ä l'epoque ού il 
fut detenu ä la suite de la denonciation d'un malveillant]. 

Ε, πόνος ο ημερινός, ε, τσίκνα της εσπέρας, 
ε, μεσονύκτου θάνατος, ε, της αυγής καρβούνιν! 
Πόσα πανθάνω αγνοώ, πώς εις ' Αδην ου φθάνω, 
πώς ακομή ψυχοκρατώ και πώς ου παραδίδω; 
Και τούτο εις καταδίκην μου πάντως περισσοτέραν. (5) 
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Ε, ε, ψυχή πολύπονε, πολυσυμφορωτάτη, 
πώς απαντάς παράδοξον, πώς ουκ ερράγης ξένον. 
οι πόνοι οπού σε εισέβησαν, πώς τους χωρείς ειπέ μοι. 
κουκίν κουκίν αν σωρευθή, το μόδιν να γεμίση, 
και συ, ψυχή μου, βέβαιον ακόμη ουκ εγεμίσθης.1 (ίο) 

« Ah, douleur du jour, peine cuisante du soir, mort de minuit, 
charbons ardents de l'aube. Je ne sais tout ce que j'endure et com-
ment il se fait que je ne sois pas encore en Enfer, comment je n'ai 
pas encore rendu l'äme, comment je n'abandonne pas. Et ceci de 
toute fagon tourne encore plus ä ma condamnation. Ah, ah, äme 
qui souffres tant, et endures tant de malheurs, je m'etonne que tu 
tiennes, je trouve etrange que tu ne te brises pas; dis-moi, c o m m e n t 

peux-tu contenir toutes les souffrances qui sont entrees en toi' 
Si l'on y met feve sur feve le boisseau se remplira. Mais toi, mon 
äme, c'est certain, tu ne t'es pas encore emplie.» 

P R O N O N C I A T I O N 

L'orthographe historique ne nous renseigne que tres partielle-
ment sur la prononciation, qui de toute fa<pon est celle du xine siecle, 
date de la copie. On remarque que la chute du [o], quand deux 
voyelles en hiatus [io] suivent immediatement l'accent, est gene-
rale dans les anciens diminutifs en -ιον: καρβούνιν, κουκίν. Le 
phenomene n'est pas nouveau. On le constate dejä dans quelques 

vers satiriques populaires du xe siecle ο ύ se lisent αμόνι (ν )< 

I.Texte dans Politis (1975), p 43-44. Nous adoptons l'accentuation mon^" 
tonique et quelques modifications de ponctuation 
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διβίκιν2 et dans un papyrus du vne siecle (P. Oxyr. XVI, n° 1862) 
ou figurent les noms: κριθάριν, οινάριν, χορτάριν, μισθάριν, 
μοναστήριν3. 

On note aussi, pour la premiere fois dans notre recueil de 
textes, un phenomene tres repandu en grec moderne, la fermeture 
d'un [o] en [u] dans κουκίν < *κοκκίον, diminutif de κόκκος, 
«grain ». Le vocabulaire grec moderne non savant offre de mul-
tiples exemples de cette fermeture qui a dü etre reguliere dans 
la langue parlee de l'epoque: κουπί < κωπίον,« rame », κλουβί 
< κλωβίον,«cage», κουνούπι < κωνώπιον,«moustique», ρουφώ 
< ρωφώ,« absorber». Selon Georges Hadzidakis4 cette fermeture 
est due ä l'influence de la consonne [k], done [ko] > [kou]. Le 
fait que le [o] soit atone a dü aussi faciliter sa fermeture5; on 
constate, en effet, que dans l'adjectif κόκκινος, qui, comme κουκί, 
est issu de κόκκος, le [o] sous l'accent se maintient. 

On doit aussi signaler le developpement, isole dans le lexique, 
d'une voyelle pour faciliter la prononciation du groupe conso-
nantique [km]: άκμήν > ακομή. 

L'apherese des voyelles initiales atones ne semble pas encore 
realisee: εσπέρα (cf. σπέρα au xive siecle dans la Chronique de 
Morde), εγεμίσθης, οπού. 

2 ^ a n s o n satirique datant de 970 apr. J.-C. concernant l'imperatrice 
Fheophano Texte dans Politis (1975), p 174 

3 On Signale sporadiquement des substantifs en -LV depuis le ΠΓ' siecle 
avant J-C 

4 Hadzidakis (1905-1907), 2, p. 282. 
n sait que la fermeture des voyelles atones ouvertes est de regle dans les 

^ lalectes du nord de la Grece ou, par exemple, κορίτσι devient κουρίτσ'; 
lä-dessus Contossopoulos (1994), p 94 
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Deux phonemes nouveaux sont apparus dans la langue grecque, 
les affriquees /ts/ et /dz/. On trouve la sourde dans τσίκνα. Les 
copistes les notent par le digramme τζ qui se lit, selon le mot, 
sonore ou sourd, /ts/ ou /dz/. L'origine de τσ/τζ n'est pas unique. 
La creation de ces nouveaux phonemes est, en partie, une conse-
quence de la disparition des consonnes doubles (geminees) qui, 
sauf dans les regions marginales comme Chypre, se prononcent 
simples. Cette simplification a commence des la fin de l'Antiquite 
(<cf. dans le papyrus du ne siecle, διαλάγητι, παιπαίδδευμαι). 
Lorsque la langue avait, pour des raisons d'expressivite, besoin 
de renforcer un son consonantique, eile a eu recours ä une variete 
de ces groupes occlusive plus spirantes qui, par suite de la 
differentiation, allaient se developper dans le consonantisme du 
grec. C'est ainsi que le nom de la « cigale », qui etait dejä une 
onomatopee en grec ancien, τέττιξ, devient τζίτζικας, avec trans-
formation de ττ en τζ et assimilation regressive ä distance du 
premier τ en τζ. De meme, κόσσυφος,«merle», devient κότσυφας 
et κόττιον donne κότσι,« cheville ». 

MORPHOLOGIE 

La langue de ce texte etant mixte, on ne doit pas considerer 
que les formes archai'ques qui s'y trouvent etaient necessairement 
encore en usage dans la langue parlee. 

Dans la morphologie du nom, le point le plus important, mais 
qui n'est pas nouveau, est l'existence affirmee de la n o u v e l l e 

categorie morphologique des neutres de la 2e declinaison en -iv: 
καρβούνιν, κουκίν, μόδιν. 
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Le subjonctif, qui n'a plus de terminaisons speciales, n'est plus 
une forme simple du verbe. Π se forme desormais, un peu comme 
le subjonctif francais avec que, ä l'aide du morpheme proclitique 
να: να γεμίση. On se souvient qu'au vie siecle le subjonctif grec 
ancien existait encore comme forme independante du verbe; cf. 
ουκ ειπω τινί άπερ εΐπης μοι,«je ne dirai [subjonctif ä valeur de 
futur] ä personne, ce que tu peux me dire [subjonctif marquant 
Veventualite] ». Ici aussi, avec une morphologie renouvelee, le 
nouveau subjonctif continue ä tenir la place du futur disparu: 
το μόδιν να γεμίση,«le boisseau se remplira ». 

Les pronoms personnels faibles monosyllabiques issus de 
formes dissyllabiques existent ici, comme dejä dans un texte de 
9706: τους χωρείς. Τους est tire de αυτούς, par apherese, avec 
un stade intermediate ατούς7. Le passage de [af tos] ä [a'tos] 
est peut-etre dü ä une assimilation regressive, mais le stade *αττός 
n'est pas couramment atteste et le groupe consonantique [ft] est 
banal en grec moderne (par exemple dans αυτί et φταίω). 

La negation est habituellement ουκ, ce qui n'est pas un ar-
chai'sme, δεν n'etant pas encore generalise. Malgre son apparition 
isolee dans un texte du vr siecle, δεν se trouve generalement ä 
cette epoque sous la forme sans apherese ουδέν: cf. dans le meme 
texte, v. $38: τις είσαι ουδέν γνωρίζω,«je ne sais pas qui tu es ». 

Le relatif decline, ος, ή, ö, auquel se substitue aussi l'article 
(cf dejä au vie siecle έπαθεν το έπαθες,«il a supporte ce que tu 

6 Exemples. τηνέ^«γεν, αν τον cfBaon, την γούναν τον, Poliüs (1975)? Ρ· 74 
7 L'accusatif singulier ατόν apparait dejä dans des papyri de la fin de 

1 antiquite, Browning (1991), p. 82 Cette forme dissyllabique est reguliere 
e n Pontique 
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as supporte ») est remplace ici par l'ancien adverbe relatif de 
lieu qu'on a dejä rencontre au xe siecle: οπού εφόρειν το διβίκιν, 
« celui qui portait le divikin [sorte de robe]». L'evolution seman-
tique qui a amene un adverbe de lieu ä devenir, entre autres8, 
un relatif indeclinable, a dü d'abord se faire dans les phrases du 
type: το οσπίτιον όπου κατοικείς,«la maison ou/que tu habites». 
La descente de l'accent, οπού, qui s'observe souvent dans la 
forme dissyllabique, est simplement l'indication que le mot, 
proclitique, ne faisait qu'un dans la prononciation avec le mot 
qui suivait, c'est-ä-dire qu'il etait atone. 

VOCABULAIRE 

Nettement moderne, le vocabulaire est riche en composes 
nouveaux: πολύπονος, ψυχοκρατώ. 

L'adverbe de temps ακόμη, qui remplace l'ancien ετι, est 
d'abord apparu comme un accusatif adverbial de ακμή, άκμήν, 
«juste, au moment meme, ä ce moment precis »; cf. Xenophon, 
Anabase IV 3, 26: ό δχλος άκμήν διέβαινε. Dans la langue des 
Evangiles cette forme signifie dejä « encore » (Matth. 15, 16: 
άκμήν και ύμεις ασύνετοι,«vous etes encore sans intelligence9»). 
Ni le developpement euphonique (anaptyxe) du [o], ni la 
remontee de l'accent, ακόμη, ne s'expliquent bien. On invoque 

8. Ce mot outil, tres souvent proclitique, peut avoir un sens vague assez 
semblable ä celui du « que » fran^ais Exemples: λυπάμαι που δεν ήρθες, 
«Je regrette que tu ne sois pas venu », Τί βλάκας που είναι! « L'imbecile 
que c'est! ». 

9. Ä la meme epoque, Phrynichos met en garde les atticistes contre cet emploi 
fautif de άκμήν: άκμήν άντι τοϋ ετι σύ [...] φυλάττου χρήσθαι, λέγε δέ ετι, 
« άκμήν au lieu de έτι, pour toi garde-toi d'en faire usage, dis plutöt έτι ». 
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l'analogie avec τότε et τώρα, deux adverbes de temps pouvant 
etre associes ä ακόμη qui comportent un [o] accentue10. 

Le processus de refection analogique des presents de rindicatif, 
qui est general en grec moderne, a commence. Les formes anciennes 
du verbe qui se conservent dans la langue actuelle sont les aoristes: 
έμαθον > έμαθα, έπαθον > έπαθα. Les presents ont tres souvent ete 
refaits. Μανθάνω cedera la place ä μαθαίνω et πάσχω ä παθαίνω. 
Le present πανθάνω est ici analogique de μανθάνω. On voit ici 
comment le suffixe -νω, qui devient alors la caracteristique des 
presents de rindicatif, commence ä s'ajouter aux verbes qui ne le 
comportaient pas, comme ici πάσχω. De la meme fa^on on verra 
έπαίρω,« elever, enlever > prendre», devenir επαίρνω, puis παίρνω. 

CONCLUSION 
Les traits les plus modernes de ce texte concernent le vocabu-

laire et la morphologie du verbe, qui paraissent plus difficiles ä 
archai'ser que la morphologie du nom. 

2. Poemes ptochoprodromiques (milieu du xne siecle) 
Ce sont quatre poemes autobiographiques, plutöt satiriques, 

attribues au poete byzantinTheodore Prodrome (avant n o o -
entre 1156 et 1158) et adresses ä Tempereur. Le titre du premier 
de ces poemes est le suivant: Τοϋ Προδρόμου κυροϋ Θεοδώρου 
προς τον βασιλέα τον Μαυροϊωάννην, [De sire Theodore 
Prodromos ä Tempereur Mavroioannis11]. 

!o. Cette analogie me parait bien plus convaincante que le rapprochement 
avec l'italien ancora fait par Horrocks (1997), p. 85 . ακόμη derivated from 
ακμήν apparently under the influence of Italian ancora. 

11 C'est-ä-dire Jean Comnene, 1118-1143. 
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Il est tres peu vraisemblable que ces poemes aient ete ecrits par 
Theodore Prodrome, qui, dans ce cas, s'identifierait avec le«pauvre 
Prodrome». Certes il aurait pu theoriquement composer ces poemes 
faussement autobiographiques ou il assume diverses personnalites. 
Mais le plus probable est que ces pieces soient dues ä divers auteurs 
cultivant un genre litteraire dont Theodore Prodrome etait le meilleur 
representant. Dans le quatrieme de ces poemes, le plus celebre, 
l'auteur est suppose etre un intellectuel famelique. 

La langue de ces textes n'est pas homogene. La dedicace initiale 
et la fin, ού l'auteur s'adresse ä l'empereur, sont generalement 
ecrites en langue savante. Les dialogues sont plus proches de la 
langue parlee du temps que le recit. 

Texte: Poeme ptochoprodromique n° IV 
(v. 41-73, ed. Hesseling-Pernot12, p. 75-76) 

Αν έχω γείτονά τινα και έχει παιδίν αγόριν 
να τον είπω ότι « μάθε το γραμματικά να ζήση »; 
αν ου τον είπω μάθε το τσαγγάρην το παιδίν σου. 
παρακρουνιαροκέφαλον πάντες να με ονομάσουν! 
Και άκουσον την βιοτήν τσαγκάρου, και να μάθης (5) 
την βρώσιν και ανάπαυσιν την έχει καθ' εκάστην. 
Γείτονα έχω πετσωτήν, ψευδοτσαγκάρην τάχα, 
πλην ένι καλοψωνιστής, ένι και χαροκόπος. 

12. Edition critique avec mise en parallele de divers etats de ce texte dans 
plusieurs temoins et traduction allemande dans Hans Eideneier (ed.), 
Ptochoprodromos, Einfuhrung, kritische Ausgabe, deutsche Uebersetzung, 
Glossar, Neograeca medii aevi, Cologne, 1991, p. 122-124. 
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' Οταν γαρ ίδη την αυγήν περιχαρασσομένην, 
ευθύς « Ας βράση το θερμόν », λέγει προς το παιδίν του, (ίο) 
και« Να, παιδίν μου, στάμενον εις τα χορδοκοιλίτσια, 
αγόρασε και βλάχικον σταμεναρέαν τυρίτσιν, 
και δος με να προγεύσωμαι, και τότε να πετσώνω. » 
Αφού δε κλώση το τυρίν και τα χορδοκοιλίτσια 
καν τέσσερα τον δίδωσιν γεμάτα εις το μουχρούτιν, (15) 
και πίνει τα και ερεύγεται. Κερνούν τον άλλον ένα 
και παρευθύς υπόδημαν επαίρνει και πετσώνει. 
' Οταν δε πάλιν, δέσποτα, γεύματος ώρα φθάση, 
ρίπτει το καλαπόδιν του, ρίπτει και το σανίδιν 
και το σουγλίν και το σφέτλιν και τα σφηκώματά του (2θ) 
και λέγει την γυναίκαν του « Κυρά, καθές τραπέζιν. 
και πρώτον μίσσον το εκζεστόν, δεύτερον το κρασάτον, 
και τρίτον το μονόκυθρον, πλην βλέπε να μη βράζη! » 
Αφού δε παραθέσουσι και νίψεται και κάτση, 
ανάθεμά με, βασιλεύ, όταν στραφώ και ιδώ τον, (25) 
το πώς ανακομπώνεται κατά της μαγειρίας, 
αν ου κινούν τα σάλια μου και τρέχουν ως ποτάμιν. 
Αυτός γαρ εμπουκκώνεται, κλώθει την μαγειρίαν. 

« Si j'ai un voisin et qu'il a pour fils un gargon, lui dirai-je: 
"Apprends-lui la grammaire pour qu'il en vive" ? Si je ne lui dis 
pas: "Apprends-lui le metier de cordonnier ä ton enfant", que 
tous m'appellent timbre! Ecoute la vie d'un cordonnier, et tu 
apprendras la nourriture et le repos qu'il a tous les jours. J'ai un 
voisin savetier, un faux cordonnier done, mais c'est un bon faiseur 
d'emplettes et c'est aussi un bon vivant. En effet, quand il voit 
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poindre Taube, il dit aussitöt ä son petit serviteur: "Fais bouillir 
ma boisson chaude" et: "Tiens, mon petit, un sou pour les tripes; 
achete aussi pour un sou de fromage valaque, et donne-moi de 
quoi prendre mon petit dejeuner, et alors je travaillerai le cuir." 
Et une fois qu'il s'est enfile le fromage et les tripes, meme si on 
lui donne quatre pleins verres, il les boit et il rote. On lui en sert 
encore un et aussitot il prend une chaussure et en travaille le 
cuir. Et lorsqu'ä nouveau, seigneur, arrive l'heure du repas, il 
jette sa forme, jette aussi sa planchette, son alene, son tranchet 
et son cordonnet cire et il dit ä sa femme: "La patronne, mets 
la table; et sers en premier plat le bouilli, en second la matelote, 
en troisieme la potee, mais fais attention ä ce qu'elle ne bouille 
pas." Et une fois qu'on l'a servi, qu'il s'est lave et s'est assis, 
lorsque je me retourne et que je vois comment il se retrousse les 
manches pour attaquer la cuisine, malheur ä moi, sire, si cela ne 
m'excite pas la salive qui coule comme un ruisseau. Car lui, il 
s'empiffre et s'enfile la cuisine.» 

PRONONCIATION 

L'orthographe, historique, ne nous apprend que peu de choses 
sur la prononciation de l'epoque. 

Nous avons une confirmation de particularites maintenant 
anciennes du consonantisme: le β etait spirant et le groupe μπ 
pouvait transcrire le son [b]. En effet dans εμπουκκώνεται le [b] 
du latin bucca est note μπ. On remarque aussi que dans le groupe 
μβ le β, a conserve sa prononciation occlusive (ανακομπώνεται). 
La transcription avec le digramme μπ de ce qui etymologique-
ment devrait etre άνακομβώνεται de κόμβος,« noeud», le prouve. 
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Cela explique que, par exemple, έμβαίνω ne soit pas devenu 
[em'veno] dans la prononciation courante, comme dans la pro-
nonciation de la καθαρεύουσα, mais soit reste μπαίνω ['mbeno] 
ou [^εηο]13. 

La nouvelle affriquee sourde /ts/ est ici frequente: τσαγγάρης, 
πετσωτής, τυρίτσι, κάτση. Nous avons vu, dans le texte de Michel 
Glykas, que ces groupes consonantiques pouvaient remplacer les 
anciennes « geminees » simplifiees en grec commun14 depuis 
l'epoque romaine [tt > ts]. Nous constatons ici qu'ils peuvent 
aussi, dans les emprunts, rendre approximativement des sons 
d'origine etrangere. Ainsi dans le suffixe -ίτσι, -ίτσα, s'il est d'ori-
gine slave comme on l'admet habituellement: τυρίτσι. D est possible 
que le grec note de cette fa^on les sons [ts] [dz] des langues neo-
latines, si l'etymologie proposee pour πετσί < pezzo est juste. 

Nous sommes aussi informes, pour la deuxieme fois dans les 
textes etudies (cf au ΙΓ siecle, dans la lettre d'Antonius Longus, 
γενέσται), sur la differenciation des groupes consonantiques 
formes de deux spirantes. Dans κάτση le groupe τσ est issu de 
θσ (κάθισε > *κάθσε > κάτσε). Cette differenciation se fait en 
sens inverse de revolution habituelle ού la deuxieme spirante 
devient occlusive (χθές > χτες), mais il ne saurait en etre autre-
ment puisque le σ n'a pas d'equivalent occlusif. 

La meme forme nous renseigne sur la chute d'une voyelle 
atone derriere l'accent. Cet amui'ssement se produit regulierement 
dans les imperatifs qui sont accentues avec emphase: κάθισε 

13 Pour un point de vue contraire, voir Magoulas (2000), p. 361. 
14· Au contraire le dialecte chypriote a conserve et meme etendu les consonnes 

geminees, Contossopoulos (1994), p. 21 
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> κάθ(ι)σε. Elle a aussi eu lieu, ä date ancienne, dans les finales 
comportant l'hiatus [-io-] (cf. Άντώνι(ο)ς > Αντώνης), dans 
certaines terminaisons d'origine latine: -anus > -άρι(ο)ς > -άρης, 
cf. ici τσαγγάρης. Le meme phenomene a, comme on sait, donne 
naissance aux neutres en -iv, particulierement nombreux dans 
ce texte: παιδίν, αγόριν, τυρίτσιν, χορδοκοιλίτσιν, τυρίν, 
μουχρούτιν, καλαπόδιν, οανίδιν, σουγλίν, σφετλίν, τραπέζιν, 
ποτάμιν. 

Dans ces neutres, comme dans les masculins et les feminins, 
on constate la conservation du ν final qui est trop reguliere pour 
etre un trait d'archaisme dans une langue qui est par ailleurs tres 
moderne: τσαγγάρην, βιοτήν, βρώσιν, αυγήν. Dans le cas du 
substantif υπόδημαν il s'agit evidemment d'un vulgarisme, 
puisque le ν est analogique (cf. dejä δέρμαν au xe siecle). 

On remarque que la « synizese » — transformation de deux 
voyelles en hiatus en une syllabe yod + voyelle: -έα (deux syl-
labes) > -έα (une syllabe, diphtongue decroissante15) >? εά (une 
syllabe, diphtongue croissante) > (fermeture et palatalisation) 
-ιά [ja]16 — commence juste ä se produire pour certaines formes 
comportant un hiatus ä la finale. Malgre l'orthographe ancienne 
de σταμεναρέα, on ne peut lire convenablement le deuxieme 

15. Une diphtongue est une voyelle qui change de timbre en cours d'emission; 
voir Malmberg (1954), p. 42 Le processus que la linguistique grecque 
appelle « synizese » correspond done ä une monophtongaison (Dictionnaire 
de linguistique, p. 309). 

16. Pour cette evolution phonetique, lire essentiellement N. P. Andriotis (1974), 
en part, p 45:« Les groupes εα, εο anciens, qui etaient extremement fre-
quents, ont evolue partout, des le Moyen Age, en ια, ja, to, jo, de sorte qu'au-
jourd'hui presque aucun mot d'origine purement populaire n'a conserve 
intacts les groupes οα, εα, εο.» 
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hemistiche du vers ού il se trouve qu'en pronongant la finale -έα 
en une seule syllabe; cela ne signifie pas que tous les hiatus ä la 
finale donnent alors des diphtongues. La preuve en est qu'une 
autre Variante (adoptee par Eideneier) du meme vers oblige ä 
prononcer σταμεναρέα paroxyton: 

και φέρε με και βλάχικον τυρίν σταμεναρέαν. 
La lecture convenable du vers nous informe aussi sur la creation 

d'une nouvelle categorie d'adjectifs modernes avec la terminaison 
atone -ικος. Les adjectifs anciens contenant cette terminaison 
sont oxytons comme, par exemple, πολιτικός, -ή, -ό. Mais cette 
finale est revenue en grec en passant par le latin et en conservant 
l'accentuation latine (cf. lat. germänicus reaccentue ä la grecque 
dans γερμανικός, -ή, -όν). ϋ 'ού l'accentuation de βλάχικος que 
l'on retrouve dans plusieurs adjectifs neo-helleniques du fond 
ancien de la langue comme ψεύτικος et αλλιώτικος. 

MORPHOLOGIE 

Le nom 
Les modifications de la morphologie du nom sont encore timides. 
On observe une premiere regularisation dans les substantifs 

neutres, quelle que soit leur declinaison. Le ν de la deuxieme 
declinaison devient la marque de tous les neutres. On le trouve dans 
un mot de la troisieme declinaison comme υπόδημαν et dans 
l'adjectif indefini neutre άλλον, (v.i6), la ού le grec ancien a άλλο. 
Ce developpement n'est pas nouveau (cf δέρμαν17 au xe siecle). 

17. Dans un chant satirique byzantin date de 970, cite par Politis (i975)> 
p. 174: Οπού εφόρειν το διβίκιν τώρα δέρμαν έβαλεν,«qui portait le divikin 
a mis maintenant un simple vetement de cuir ». 
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Une regularisation du meme genre concerne les feminins, et 
probablement les masculins, de la troisieme declinaison qui 
prennent aussi un ν ä l'accusatif: γυναίκαν. Π ne s'agit pas d'une 
innovation, puisque nous avons rencontre sporadiquement ce 
-v adventice pour un nom propre dans un papyrus du ΙΓ siecle 
(cf. plus haut, chap. ΙΠ 5. 3, la forme Καρανίδαν). Elle n'est pas 
systematique dans notre texte qui contient aussi des formes an-
ciennes comme γείτονα (v. 1). Vu le caractere mixte de cette langue, 
on ne saurait en tirer aucune conclusion sur le ν final dans la 
langue parlee du xne siecle. 

Le verbe 
On trouve ici regulierement utilisee la terminaison de troisieme 

personne de pluriel -ουν au present de l'indicatif et au subjonctif: 
να ονομάσουν, κερνούν, κινούν, τρέχουν, ωφελούν, lä ou le grec 
attique du ve siecle a -ουσι et -ωσι. C'est une terminaison mixte 
qui doit son vocalisme ä l'ancienne forme -ουσι et son ν final aux 
desinences de temps passes. On la voit apparaitre timidement des 
le ve siecle apres J.-C.18 Selon Georges Hadzidakis19 la creation de 
cette terminaison est due ä la confusion generalisee ä l'epoque 
romaine entre les terminaisons d'aoriste et de parfait20 qui a amene 
la creation de terminaisons comme είπασι et ελέγασι ä cote de 
είπαν et έλεγαν. L'impression s'est alors creee que toute termi-

18. Dans le futur έπιτηδεύσουν releve ä Apamee selon Hadzidakis (1905-
1907), I, p. 38. 

19. Ibidvol. I, p. 38-39. 
20. Cette confusion a son origine dans la disparition de la distinction entre 

le parfait et Faoriste: λελύκασι = έλυσαν. 
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naison en -οι pouvait etre remplacee par une terminaison en -v. 
Le processus analogique est le suivant: puisque έλεγαν est pos-
sible ä cöte de ελέγασι, λέγουν peut alterner avec λέγουσι. 

Le subjonctif se forme desormais, comme nous l'avons vu, avec 
les terminaisons de rindicatif present, meme si la fagon dont on 
ecrit [i] avec un η peut donner l'impression d'une survie des 
desinences de subjonctif, la forme etant precedee d'une marque 
qui peut etre simplement la conjonction de subordination dans 
les circonstancielles. Ce dernier cas, toujours ä l'aoriste, marquant 
un moment precis, est particulierement bien represente dans le 
texte: αν ουκ είπω,«si je ne lui dis pas », όταν ίδη,«quand il voit», 
αφού κλώση,« une fois qu'il s'est enfile », όταν φθάση,« quand 
arrive », αφού παραθέσουσι και νίψεται, — lä les terminaisons 
d'indicatif sont incontestables —«une fois qu'ils ont servi et qu'il 
s'est lave », όταν στραφώ και ιδώ,«lorsque je me tourne et que 
je vois ». Π est vrai que certaines formes sont sürement des sub-
jonctifs anciens (αφού δίδωσι, v. 13), mais on peut les mettre au 
compte de l'archaisme present par endroits dans ce texte21. 

Le futur monolectique n'est plus represente ici, ce qui n'est 
pas surprenant puisqu'il semble avoir disparu vers le vr siecle22. 
C'est le nouveau subjonctif qui le rend, sans qu'il soit toujours 
facile de distinguer la valeur temporelle de Celles d'obligation, 
d'ordre, de concession ou de souhait: να τον ειπώ (v. 2):« dois-je 

21 Sur l'absence d'homogeneite de la langue du texte, voir Beck (1971), 
p. 104 (trad Niki Eideneier, p 175). Les vers dedicatoires et la fin des 
poemes sont en grec savant. La langue des dialogues est plus populaire 
que celle du recit. 

22. Pour Thistoire du futur grec, consulter Banescu (1915)5 Psichari (1930), 
« Futur compose du grec moderne », p. 58-114 et Tonnet (1982) 
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lui dire ? » ou «lui dirai-je ? »; να με ονομάσουν (v. 4),«je veux 
bien qu'on m'appelle » ou « on m'appellera », να μάθης (v. 5), 
« apprends!» ou «tu apprendras », να πετσώνω (v. 13),«je tra-
vaillerai le cuir». 

Π est remarquable que nous n'ayons ici aucun exemple d'infi-
nitif. Cela ne veut pas dire que l'infinitif ait disparu comme forme 
et meme comme sens; il apparait dans un texte cretois du xv̂  siecle 
et nous le trouverons regulierement dans les periphrases de futur 
et de parfait. Cependant il n'exprime plus generalement Taction 
verbale pure, mais seulement la notion, comme un substantif23. 
Le röle de Tinfinitif de but est tenu ici par le nouveau subjonc-
tif : δος με να προγεύσωμαι,« donne-moi que je dejeune », au 
lieu de « donne-moi ä dejeuner ». 

La troisieme personne du verbe « etre » est ένι (ν. 8) qui va 
supplanter au singulier et au pluriel les anciens εστί et εισί. La 
forme ένι n'est pas inconnue en grec ancien. Π s'agit, ä Torigine, 
de l'ancien adverbe specialise comme preposition εν, autre forme 
ένί, signifiant« dedans » qui, fonctionnant en phrase nominale, 
a fini, ä partir du ve siecle, par jouer le role d'un verbe au sens 
de « est/sont dedans24». On en trouve dejä un exemple dans le 
Phedon, 75ε de Platon: Ισως ένι τις εν ύμίν παις,« peut-etre un 
enfant est-il parmi vous ». 

On remarque ici encore25 une importante regularisation de la 
morphologie du verbe grec moderne. L'opposition aspectuelle 

23. Sur l'histoire de l'infinitif, lire essentiellement Burguiere (i960) ; voir 
aussi Tonnet (1985). 

24. Chantraine (1999), p. 345. 
25. Cf. plus haut dans le texte de Michel Glykas πανθάνω (v. 4) pour πάσχω. 
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continu/synoptique26 se reflete tres souvent dans la racine de la 
fagon suivante: continu = forme avec morpheme nasal (ν) insere 
entre la racine et la terminaison/synoptique = forme sans infixe 
nasal. Ici on trouve le present κερ-ν-ώ (v. 16) refait ä partir de 
l'aoriste έ-κέρ-ασα congu comme l'aoriste d'un verbe contracte 
en -άω (analogie avec, par exemple, περάω/ περώ - έπέρασα) qui 
remplace le grec ancien κεράννυμι. Επαίρ-ν-ω, ancien έπαίρω et 
χορταίνω, ancien χορτάζω, sont refaits de maniere ä contenir cette 
marque du continu. On explique de la meme maniere la formation 
du nouveau present φέρνω qui permet de garder la racine sans ν 
pour le nouvel aoriste έφερα (anciennement ήνεγκον/ηνεγκα)27. 
Tous les verbes contractes qui, s'ils existaient, se termineraient en 
-όω/ ώ (infinitif -οΰν) en grec ancien sont desormais en -ώνω, 
πετσώνω (v. 13), ανακομπώνω (v. 26), εμπουκώνω (v. 28).Toutes 
ces formations en -νω sont dues ä l'analogie avec des verbes 
usuels qui avaient dejä une opposition de ce type, comme le plus 
courant: κάμ-ν-ω,« faire », aoriste έ-καμ-ον28, et, de fagon un 
peu moins nette dans le grec medieval29, λαμβά-ν-ω, aoriste, 
έ-λαβ-ον, μανθά-ν-ω, aoriste έ-μαθ-ον; dans ces deux derniers 

26 Cette terminologie n'est pas universellement regue, on peut en adopter 
une autre, par exemple continu/momentane comme dans les grammaires 
grecques (εξακολουθητικό/στιγμιαίο) ou cursif/complexif (J Feuillet),ou 
encore, par reference aux noms traditionnels des «temps », present/aoriste. 

27 Cet aoriste tire d'une autre racine subsiste en pontique sous la forme 
έγκα, Contossopoulos (1994), p. 15-16. 

28 Lä-dessus, consulter Hadzidakis (1905-1907) I, p. 289-290. 
29 La formation ancienne contenait l'infixe nasal ä Vinterieur de la racine: 

λά-μ-β, μα-ν-θ. Le grec medieval se contente d'ajouter un morpheme ν 
apres la racine. 
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cas de nouveaux presents seront refaits sur les radicaux d'aoristes: 
λαβ-αίνω, μαθ-αίνω. 

VOCABULAIRE 

L'influence du latin est sensible non seulement dans les mots 
ou les racines empruntes, mais aussi dans les terminaisons. Ainsi 
les suffixes latins -arius, -atus et -icus apparaissent, hellenises, 
dans les mots τσαγγάρης, γεμάτος, κρασάτος et βλάχικος. 

Le texte comprend aussi des mots entierement latins. Ainsi 
μίσσος (ν. 22) du participe missus,« ce qui est mis sur la table, 
mets ». Le mot etait entre dans la langue avant le xe siecle, avec la 
signification de « renvoi»,« depart30 », dont le fran£ais garde le 
souvenir dans messe. Le diminutif σουγλί,«alene de cordonnier», 
est tire de σούγλα/ σούβλα < lat. sübula, qui figure en grec depuis 
au moins le IV siecle. On trouve aussi dans le verbe εμπουκκώνεται 
la racine du latin: bucca,«joue gonflee », qui dans le latin populaire 
avait remplace os, oris, au sens de « bouche ». 

Mais les contacts constants de l'Empire byzantin avec des 
voisins orientaux et septentrionaux ont aussi, bien que dans des 
proportions modestes, influence la langue grecque. Ainsi une 
variete de bottes d'origine perse se dit τσάγκα, ce qui a donne, 
avec un suffixe d'origine latine, τσαγκάρης (v. 3). S'il s'agit du 
meme mot que le latin zanca, c'est un emprunt ä la langue 
parthe31. Une sorte de verre ou d'ecuelle en terre est appelee 

30. Le mot μίσσος figure en ce sens dans Constantin Porphyrogenete (1967), 
2, p. 172. 

31. Voir Ernout & Meillet (1959), p. 759, etYannoulellis (1982), p. 106. 
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dans le texte μουχρούτι (ν. 15), mot qui semble d'origine arabe, 
meme si son etymologie n'est pas assuree (< miqrä-t32 ou mahrut, 
« de forme conique »?). 

L'adjectif βλάχικος (v. 12) est derive d'un mot Βλάχος < vlah 
d'origine slave en grec, mais qui remonte au germanique walah, 
« etranger parlant une langue latine ». 

Malgre ces quelques emprunts, la base du vocabulaire reste 
grecque. On observe simplement dans les formes et les sens des 
mots des evolutions caracteristiques du grec moderne. C'est 
ainsi que le verbe κεράννυμι/κεραννύω,« melanger » du grec 
ancien, a desormais la forme et le sens actuels de κερνώ (v. 16), 
« verser ä boire ». Le developpement semantique est ancien. On 
le trouve en effet dejä dans ΓApocalypse de Jean33. Le nom du 
« gar^on », αγόριν (v. 1), est aussi une creation neo-hellenique ä 
partir de l'adjectif άωρος > άγωρος et άγουρος, diminutif άγόριν, 
« qui n'est pas encore dans sa saison »,« qui n'est pas mür ». Le 
developpement euphonique d'un γ entre deux voyelles d'arriere 
en hiatus s'observe souvent en grec moderne: άκουα > άκουγα, 
«j'ecoutais », μίλαγα, « je parlais ». Enfin le verbe qui signifiait 
« soulever »,« enlever », έπαίρω est pourvu de la nouvelle desi-
nence de present -νω et a ici son sens actuel de « prendre ». 

32. Kriaras (1968-1990), vol XI, p. 78, avec la bibliographie relative. Le mot 
survit ä Chypre, en pontique et dans le dialecte de Symi. 

33- 18,6, Έν τω ποτηρίω φ έκέρασεν, κεράσατε αύτη διπλούν,«Versez-lui 
une double mesure dans le verre ού eile a elle-meme verse » 
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CONCLUSION 

Malgre quelques archai'smes et un vocabulaire medieval parfois 
sorti de l'usage, la langue des Poemes ptochoprodromiques est 
immediatement accessible ä un lecteur grec d'aujourd'hui. Cela 
tient surtout ä la construction moderne des phrases (sans enclave 
des complements nominaux au genitif), ä la morphologie verbale 
exempte des formes caracteristiques du grec ancien (optatif, 
participe actif decline, infinitif) et aux mots de la langue populaire 
(αγόριν, τσαγκάρης, γεμάτος, επαίρνει, σανίδιν, να κάτσει, 
υπάγω, χορταίνω, γυρεύω). 

3· Chronique de Moree34 (premiere moitie du xive siecle35) 
C'est l'histoire, redigee en vers de 15 syllabes, de la conquete 

du Peloponnese — appele alors Moree (Μορέας) — par les 
Francais de Guillaume II Villehardouin et le recit de ce qui se 
passa dans cette Principaute jusqu'en 1292. 

La presentation est faite dans une optique resolument favorable 
aux « Francs » et hostile aux Byzantins. Comme il existe aussi 

34. On trouve des editions completes de ce texte dans Schmitt (1904), 
Kalonaros (1940) et Egea (1997). Extraits dans les anthologies de Politis 
(i975)> h Ρ· 63-80, et de Mastrodimitris (1984), I, p. 95-119. Le texte 
fourni par Kalonaros (1940) reprend celui de Schmitt (1904) qui reproduit, 
avec des corrections signalees dans Tapparat critique, le manuscrit de la 
Bibliotheque Royale de Copenhague, copie en 1375-1385, Fabricius ou 
Havniensis 57,40. Les fragments figurant dans Mastrodimitris (1984) sont 
extraits d'une edition inedite de Stam. Stanitsas plus fidele au manuscrit 
Havniensis. 

35. Nous suivons ici la datation de Hans-Georg Beck (1971), IV, 1, p. 158 
(vers, grecque, p. 250),« entre 1320 et 1330 ». 
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une version frangaise intitulee Livre de la conqueste de la princee 
de VAmoree36, on suppose que la version grecque est une adap-
tation de ce texte ou d'un autre texte fran^ais perdu37. Certains 
soutiennent au contraire que le texte grec est original et a ete 
ecrit par un Grec partisan des Francs, un Franc hellenise38 ou 
un « gasmoule »issu d'une union mixte. 

La question est de peu d'importance pour l'histoire du grec 
qui nous interesse ici. Π est certain que le redacteur (ou l'adapta-
teur) parlait couramment la langue grecque dont il reproduit 
fidelement, ä quelques archaismes pres39, la Variante peloponne-
sienne. Π connaissait sürement le frangais et l'on aimerait savoir 
si les mots de cette langue qu'il utilise, naturellement en transcrip-
tion grecque40, viennent directement d'un modele ecrit — peut-
etre en fran^ais dialectal — ou refletent un debut de contamina-
tion du grec du Peloponnese par notre langue. 

L'extrait qui suit prend place ä la veille de la bataille de Pelagonie 
(pres de Monastir-Bitola en ex-Yougoslavie), en octobre 1259, 

36 Edition J Longnon, Paris, 1911. 
37- Pour cette these, lire Beck (1971), p. 157-158 (version grecque, p. 249-251). 
38 Pour cette hypothese, voir Linos Politis (1979), p. 34. 
39· Le caractere tres artificiel de ces archaismes isoles apparait dans l'incapacite 

ou se trouve l'auteur — et sans doute les hellenophones de son temps — 
de decliner certains substantifs en -τηρ de l'ancienne troisieme declinaison, 
par exemple: να επάρη εις γυναίκαν του του βασιλέως θνγάτηρ (ν. 2476), 
την θνγάτηρ (ν. 2493)5 να επάρη τον μισίρ Τζεφρέ ανήρ (ν. 2519)5 
Mastrodimitris (1984),?· 100-102. 

40. Par exemple ρόι,«roi», μισίρ,« messire », κοντέσα,« comtesse », βικάριος 
ντζενεράλ, « vicaire general », κουγκέστα, « conquete ». 
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qui vit la victoire de l'empereur grec de Nicee, Michel Vm Paleo-
logue, sur la coalition des Francs du Peloponnese et du Despotat 
grec d'Epire et la fin de l'occupation franque dans le Peloponnese. 
Cette defaite est due ä la defection des Grecs du Despotat provo-
quee, ä la veille de l'affrontement, par un espion de Tempereur 
Michel. 

V. 3832-3872, ed. Kalonaros, ms. Havniensis 5741 

Ο αφέντης της Καρύταινας ο εξάκουστος εκείνος 
εντράπη, το ακούσει42 το φυγείον, μεγάλως εταράχτη43, 
και είπεν ότι: « Ψέμματα είπεν ο χωριάτης 
όπου ήλθεν κι αφηγήσετον εκείνα του Δεσπότου· 
όλα ήσαν44 λόγια εύκαιρα, καύχημα των Ρωμαίων (5) 
όπου επαινούνται ολοστινοί και ψέγουν τους εχτρούς τους. 
Αλλά ας σταματήσωμεν εδώ εις τους κάμπους τούτους 
κι αν έλθουν να πολεμήσουσιν45, ημείς ας τους δεκτούμε46. 

4ΐ . Etant donne l'importance de la Chronique de Moree pour l'histoire de la 
formation du demotique et les corrections arbitrages adoptees par Schmitt 
et reprises par Kalonaros, il m'a paru utile de fournir un apparat critique 
leger, permettant de se faire une idee plus precise des legons du Havniensis, 
qui parait bien refleter la langue du xive siecle dans le Peloponnese. Sur 
les points interessants pour l'histoire de la langue, je signale par Ρ et H les 
lemons du manuscrit de Paris et de Copenhague; j'indique egalement les 
le?ons adoptees par J. M. Egea, le dernier editeur. 

42 το ακούσει H: τόσο Ρ Egea 
43. εταράχτη Ρ: εταραχεύτη Α 
44· όλα όσα ήσαν Egea (?) 
45· πολεμήσουσι Ρ: πολεμήσωμεν Η πολεμήσουν corr. Egea 
46. δεκτούμε Η: δεχτούμε Ρ 
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Μηδέν σκιαστήτε47 τίποτε αν είναι πλειότεροί μας· 
ότι λαός πολύπλοκος κι από διάφορες γλώσσες (ίο) 
ποτέ καλήν συμβίβασιν ουκ έχουσιν αλλήλως. 
Ημείς γαρ και αν είμεθεν ολίγοι προς εκείνους, 
όλοι είμεθεν ως αδελφοί και γλώσσαν μίαν λαλούμεν48, 
χ" εδάρτε θέλομεν φανή αν είμεθεν στρατιώτες ». 
Εκείνοι οι περισσότεροι εκ49 τον φόβον όπου είχαν (15) 
τίποτε ουδέν αφκράστησαν του αφέντου Καρυταίνου, 
αλλά εις το τέλος είπασιν κι ούτως το αφιρώσαν: 
ότι το ελθεί το βραδύ, να λάμψη το φεγγάρι, 
να κοιμηθή ο λίος50 λαός, να μη τους έχουν νοήσει, 
το πλείον κρυφώς και σιγαλά όπου να ημπορέσουν (2θ) 
να ορμηθούν του φεγγαριού, να έχουσιν μισέψει, 
να φύγουν ωσάν ημπορούν51 δια να μη κιντυνέψουν. 
Κι όσον επλήρωσε η βουλή ότι να έχουν φύγει, 
ο κατά εις εδιάβηκεν εις την κατούνα όπου είχεν. 
Εν τούτω ο αντρικώτατος ο αφέντης της Καρυταίνου, (25) 
εκείνος ο παράξενος ο επαινετός στρατιώτης, 
επόνεσε η καρδία του κι εις σφόδρα ελυπήθη. 
Ο μεν εντράπη το φυγείον, εθλίβη τον λαόν του, 
εσκόπησεν, ως φρόνιμος, το πώς να τους βοηθήση, 
να μη χαθούσιν άδικα κι έχει αμαρτίαν μεγάλην. (30) 

47· σκιαστήτε corr. Schmitt: σχιαστήτε Η, κροτιστήτε Ρ 
48. λαλούμεν Η Ρ: λαλούμε Egea (?) 
49 εκ om. Η: οκ Ρ 
50 ο λίος Η: όλος ο λαός Ρ 
51. ημπορούν Schmitt: υπορούν Η 
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Στην τέντα του εστάθηκεν, ραβδί κρατεί στο χέριν, 
τον στύλον κρούει με το ραβδί και λέγει προς εκείνον: 
« Στύλε μου, κράτει δυνατά την τέντα όπου με σκέπει, 
κ' ειπές της εκ το μέρος μου, μηδέν το απιστήση 
ότι πολλά την αγαπώ, ου χρήζω να κιντυνέψη. (35) 
Ημείς βουλήν απήραμεν, ο πρίγκιπας κι ο Δεσπότης, 
να φύγωμεν από σπερού οι πρώτοι του φουσσάτου 
ν' αφήσωμεν τον λίον λαόν52 να έχουσιν κινδυνέψει. 
Δια τούτο λέγω προς εσέν, τέντα μου ηγαπημένη, 
μη πιάση κι απιστήσης το ότι ένι αλλέως το πράγμα· (40) 
σκόπησον να σωτερευτής53 όπως μη κιντυνέψης. 

« Le seigneur de Karitaina54, cet homme fameux, fut saisi de 
honte ä entendre parier de fuite, il fut grandement bouleverse 
et dit: "H a menti le paysan qui est venu raconter cela au Despote 
[d'Epire]55.Tout n'etait que paroles vaines, vantardises de Grecs, 
qui tous font leur propre eloge et bläment leurs ennemis. Mais 
arretons-nous ici dans ces plaines et s'ils viennent combattre, 
nous, nous les recevrons. Ne vous effrayez nullement s'ils sont 
plus nombreux que nous; car les soldats d'une armee heteroclite 
et de langues differentes56 n'ont jamais entre eux bonne entente. 

52 λίον H. λιόν Ρ 
53- σωτερευτής corr. Schmitt: σωτευρευθείς Η, σωτηρευτής Ρ 
54 Geoffroy de Bruyeres, fils de Hugues de Bruyeres, baron de Karitaina 

(ä 53 km ä l'ouest de Tripolis dans le Peloponnese). 
55. II s'agit de l'envoye de l'empereur Michel au Despote qui l'incitait ä faire 

defection. 
56. L'armee de l'empereur etait composee d'Allemands, de Hongrois, de 

Bulgares, de Serbes, de Grecs et de Turcs 
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Car nous, bien que nous soyons peu nombreux face ä eux, nous 
sommes tous comme des freres et parlons une seule langue, et 
c'est maintenant que Ton va voir si nous sommes des braves." 
La majorite d'entre eux ä cause de la peur qu'ils avaient n'ecou-
terent nullement le seigneur de Karitaina, mais ä la fin ils dirent 
et deciderent fermement ceci: ä la venue du soir, quand brillerait 
la lune, que dormiraient les simples soldats, qu'ils ne feraient 
pas attention ä eux, le plus secretement et silencieusement qu'ils 
pourraient, ils s'elanceraient au clair de lune, ils s'en iraient, ils 
s'enfuiraient comme ils pourraient pour ne pas courir de danger. 
Et comme la decision avait ete prise que l'on s'enfuirait, chacun 
passa dans la tente qu'il avait. 

« La-dessus, le tres brave seigneur de Karitaina, ce guerrier 
extraordinaire et digne d'eloges, souffrit en son coeur et fut fort 
marri. H eut honte de cette fuite, il eut pitie de ses soldats. Π son-
gea, en homme sage, au moyen de les aider, pour qu'ils ne perissent 
pas en vain, ce qui serait grand peche. II se planta debout dans 
sa tente, tenant un baton en main, frappa le poteau [de la tente] 
avec le baton et lui dit: "Mon eher poteau, tiens solidement la 
tente qui me protege, et dis-lui de ma part, qu'elle en soit bien 
persuadee, que je l'aime beaucoup, je ne veux pas lui voir courir 
de danger. Nous avons pris la decision, nous, le Prince et le Despote, 
de nous enfuir ce soir, nous les premiers de l'armee, [et de] laisser 
les simples soldats exposes au danger. C'est pourquoi je te dis 
ä toi, ma chere tente, ne va pas douter et croire qu'il en est autre-
ment. Songe ä te sauver, afin d'eviter le danger." » 
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COMMENTAIRE 

Ce texte est eloigne du precedent dans le temps et dans 
l'espace. 

Durant les deux siecles ou deux siecles et demi qui separent 
ces deux documents, la langue a fortement evolue. C'est precise-
ment la periode pendant laquelle, echappant au facteur d'unifica-
tion linguistique que devait constituer radministration byzantine57, 
la langue parlee dans les provinces occupees par les Francs (Fran-

ou Venitiens) a commence ä se differencier nettement (ou 
plus nettement) en dialectes. La pression de l'education antique 
qui se perpetuait ä Byzance disparaissant, et peut-etre l'exemple 
francpais aidant, une culture en langue « vulgaire » se fait jour. En 
temoignent les Chroniques et les « Romans de chevalerie» grecs. 

II ne faut pas non plus negliger le facteur geographique. Le 
grec parle dans le Peloponnese etait dejä different de celui de 
Constantinople. On peut s'en rendre compte, par exemple, dans 
la syntaxe des pronoms personnels complements d'objet indirect, 
qui se construisent ä l'accusatif dans le nord et souvent au genitif 
dans le sud. Comparer Poemes ptochoprodromiques (v. 3): να τον 
είπω,«je lui dirai», et Chronique, v. 3907 (ms Η): κρυφώς του 
είπαν,«ils lui dirent en secret». 

57. On ne peut qu'imaginer la koine orale (constantinopohtaine ?) dont usaient 
les foncüonnaires byzantins avec leurs administres. Elle etait de toute fa?on 
plus proche de la langue des Poemes ptochoprodromiques que du grec ancien 
des textes legislatifs. 
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PRONONCIATION 

On observe pour la premiere fois de fagon assez reguliere un 
phenomene caracteristique de la phonetique neo-hellenique non 
savante, la dissimilation (en grec ανομοίωση), ou de fa^on plus 
exacte la differenciation58 des consonnes spirantes en contact. 

Lorsque deux spirantes sont en contact une des deux, generale-
ment la seconde, se differencie de la premiere en retrouvant une 
nouvelle occlusion59. C'est le cas tres generalement dans notre 
texte, pour les groupes avec un deuxieme element θ qui passe ä τ. 
Ainsi χθ devient χτ: εταράχτη (v. 2) < έταράχθη, εχτρούς 
< εχθρούς (ν. 6)60. Cette evolution, qui est majoritaire dans 

58. On distingue la « dissimilation»proprement dite, qui affecte des phonemes 
ä distance, de la « differenciation », qui concerne des phonemes au contact, 
Malmberg (1954), p. 70. 

59. Il va de soi que cette differenciation n'a rien ä voir avec les dissimilations 
d'aspiration ä distance qui ont affecte le grec ancien (ένθαϋτα>ένθαΰθα 
> ένταϋθα,*θονθορύζω > τονθορύζω) mais pas au contact ou regne tres 
generalement l'assimilation Lejeune (1972), p. 60, ecarte une telle explica-
tion pour le passage de σθ ä στ dans le grec du Nord-Ouest qu'il prefere, 
en se referant expressement au grec moderne σθ > στ, expliquer comme une 
« differenciation de deux spirantes » {c'est nous qui soulignons). Parier de 
« perte d'aspiraüon » dans les groupes consonantiques du grec medieval, 
alors que les consonnes grecques anciennement aspirees sont toutes spirantes 
depuis les premiers siecles de l'ere chretienne, n'a aucun sens; cf. le tableau 
de Mirambel (1964) qui date le phenomene du ive siecle. Voir pourtant 
G. Drettas, BSL, 1994, p 220.« Dans le rapport entre · 'phthano —> 'fthano 
—>'ftano [...] l'occlusive dentale a simplement perdu son aspiration. » 
Mais, bien sür, on n'est pas passe de 'phthano ä un hypothetique *fthano, 
ce qui supposerait une etrange cohabitation des aspirees et des spirantes 
dans le consonantisme du grec L'explication proposee ne convainc pas. 

60. Dans le manuscrit H, ces formes sont extremement frequentes. En voici 
une liste indicative prise dans tout le texte. να το δεχτούν, να χωριστούν, 
ωρέχτη, εκαταδέχτη, αποδέχτη, εσυνάχτησαν, αφύλαχτον, εχτρούς. 
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l'ensemble du texte, n'est cependant pas la seule. On rencontre 
aussi une « despirantisation »totale de ces groupes. Le groupe 
χθ aboutit alors ä κτ: δεκτούμε (v. 8) < δεχθώμεν. Ces formes, 
qui n'ont rien donne dans la koine orale actuelle, sont assez fre-
quentes dans la Chronique61. En revanche, quand le deuxieme 
element du groupe consonantique est un [s], ce son est protege 
et c'est le premier element qui passe ä l'occlusive: [fs] > [ps]: 
μισεύση > μισέψει, κινδυνεύση > κιντυνέψει. Outre les lois pho-
netiques, les contraintes morphologiques ont dü jouer un röle 
dans ces evolutions. La marque de l'aoriste medio-passif est 
desormais /Θ/ ou/t/, mais celle de l'aoriste actif reste le /s/. 

Robert Browning62 date de fa^on vague la dissimilation des 
groupes consonantiques de la periode du Moyen Äge tardif 
(i 100-1453). On peut etre plus precis et dire que, des le milieu 
du xive siecle, ce phenomene est general dans la langue du 
Peloponnese. On en a dejä vu des manifestations au xir siecle 
dans les Poemes ptochoprodromiques (κάτσε) et meme de fa^on 
exceptionnelle au ne siecle (γενέσται). Ce qui est nouveau ici, 
c'est la regularite de la differenciation. 

Ce texte atteste aussi un phenomene ancien, que l'orthographe 
historique nous cachait et nous cache encore souvent, le maintien 
de la prononciation occlusive des consonnes sonores dans les groupes 

61. Ce fait est masque dans l'edition de Schmitt qui regularise les formes ä 
differenciation, car il tient aussi bien χθ que κτ pour de simples graphies 
pour ce qui se disait χτ. 

62. Browning (1991), p. 105-106 



La langue mediivale ιοί 

nasale-sonore.Tout comme le δ du gr. anc. άνδρα (= gr. mod. 
demotique, άντρα; cf. ici αντρικώτατος, v. 25), le δ de κινδυνεύση 
continue ä se prononcer occlusif au xive siecle, au moins dans la 
langue populaire63, comme 1'atteste la graphie κιντυνέψη. 

Un seul fait notable concerne le vocalisme, c'est, si le texte 
adopte est bien conforme ä l'original, l'ouverture conditionnee 
d'un [i] en [ε] devant un ρ, dans να σωτερευτής < νά σωτηρευθης. 
On explique de la meme fa?on les formes grecques modernes: 
νερό < νηρόν, κερί < κηρίον, θεριό < θηρίον, σίδερο < σίδηρος. 

L'accentuation de certaines formes verbales du texte montre 
que, malgre le grand conservatisme de la langue dans ce domaine, 
une regularisation se fait, qui neglige les anciennes quantites des 
finales64, mais repose sur 1'analogie. Ainsi dans la troisieme per-
sonne αφιρώσαν, on ne tient pas compte de l'ancienne quantite 
breve de la finale mais seulement de la syllabe accentuee aux 
deux premieres personnes: αφιρώσαμεν, αφιρώσατε. Cette regu-
larisation permet d'accentuer l'aoriste comme le present (αφιρώσαν, 
αφιρώνουν) et donne la possibilite de placer ces formes verbales 
ä la fin du vers. C'est ainsi qu'on trouve ä cette position dans la 
suite du texte: ελαλήσαν, εποίησαν, επέσαν, εσώσαν. 

A en croire la graphie du texte, qui ne fait pas d'importantes 
concessions ä l'orthographe du grec ancien, le phenomene appele 
traditionnellement« synizese»(συνίζησις, litteralement:« affaisse-
ment»,«tassement») qui transforme les voyelles en hiatus en 

63 Bien entendu, une prononciation spirante du ό pouvait exister ä la meme 
epoque comme Variante « culüvee »; lire ä ce su jet Magoulas (2000), p. 361. 

64. La-dessus, voir Tonnet (1984), p. 23-24. 
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syllabe yod + voyelle65, ne parait pas avoir eu lieu; ce phenomene 
n'a pas d'incidence sur l'accentuation ecrite. On trouve ici μιαν 
(ν. 13), φεγγαριού (v. 21), καρδία (v. 27), αλλέως (v. 40). Et 
pourtant la lecture correcte des vers oblige ä considerer que les 
deux voyelles n'en forment qu'une. Plutot que de modifier le 
texte et d'ecrire μιαν [mjan], φεγγαριού, καρδιά, αλλιώς, il vaut 
mieux considerer, avec Stam. Stanitsas66, que nous avons affaire 
ä de vraies diphtongues decroissantes67, sans doute maintenues 
pour des raisons metriques, mais qui gardaient encore, ä l'epoque 
en Peloponnese68, une certaine authenticite linguistique. 

D'autres phenomenes phonetiques qui affecteront profonde-
ment le grec dans la periode suivante n'apparaissent ici que 
sporadiquement. 

C'est le cas de 1'apherese69 de l'initiale vocalique dans les verbes, 
les noms ou les mots outils: prepositions, conjonctions et relatifs. 
Dans la langue actuelle ce phenomene a entraine la creation de 
mots courants comme μέρα < ημέρα, μάτι < όμμάτιον, ρωτώ 
< ερωτώ, στον < εις τόν, σαν < ώσάν, που < όπου, δεν < ουδέν. 
Π est dü, dans le cas des mots outils, ä leur qualite de proclitiques 

65. On parle parfois ä ce propos de « fausse diphtongue ». 
66. Voir, lä-dessus, Stanitsas (1984). 
67. Pour cette notion, lire Particle«diphtongue» dans Dictionnaire de linguistique 

(1994). 
68. Beaucoup de dialectes grecs modernes ne connaissent pas la« synizese»: 

pontique, dialectes de l'Italie du sud, maniote, parier de Cythere, Megare, 
Kymi, ancien parier d'Athenes. Voir Contossopoulos (i994)> tableau de la 
p. XXIII. 

69. « Chute d'un phoneme initial d'un mot», Dictionnaire de linguistique 
(1994), Ρ· 43· 
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qui a annule leur accentuation, et, dans tous les cas, aux pheno-
menes d'elision et de mauvaise coupure entre les mots qui ont 
entraine, selon l'heureuse formule de Georges Babiniotis,«le 
deplacement des limites du morpheme70 ». La partie initiale d'un 
substantif a ete consideree comme faisant partie de l'article qui 
le precede habituellement.Tel prefixe verbal dont l'initiale voca-
lique s'elidait souvent s'est combine avec l'augment pour donner 
un nouveau prefixe neo-hellenique. Dans une phrase comme α' 
έξεγέλασε,«il t'a trompe » > σε ξεγέλασε, ξε- a ete considere 
comme un prefixe autonome, ce qui a permis la creation du pre-
sent ξεγελώ. 

D n'y a pas ici de verbe qui ait perdu sa voyelle initiale, comme 
μπορώ qui est ici encore sous sa forme ημπορώ (v. 20), ou de 
verbes au passe sans augment (εντράπη, εταράχτη, επλήρωσε, 
εδιάβηκεν, επόνεσε, ελυπήθη etc.). On note cependant les formes: 
λίος, monosyllabique avec diphtongue decroissante (v. 19) pour 
ολίγος, qui s'oppose ä ολίγοι (v. 12) un peu plus haut, et σπερού, 
dans l'expression από σπερού, ecrite aussi αποσπερού, refection, 
avec une desinence de genitif feminin -ου — ä moins que ce ne 
soit un ου adverbial —, de άπό σπέρας71, « ä partir du soir »; 
σπέρα est issu de έσπέρα avec une des rares aphereses du texte. 

L'apherese du 1 de ϊνα est reguliere, comme dans les textes 
populaires posterieurs au xie siecle. II en est de meme pour l'ini-
tiale des formes faibles du pronom personnel: μας < ημάς (v. 9), 
το < ατό < αυτό (ν. ιγ), τους < ατούς < αυτούς (ν. 19). 

70. Babiniotis (1985)3 Ρ· 157 Tout le developpement des ρ 156-158 est 
particulierement eclairant 

71 Kriaras (2001), p. 174· 
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En revanche, il n'y a pas d'apherese dans le relatif όπου, dans 
la conjonction ωσάν (v. 22) et dans la negation ουδέν (v. 16). H en 
est de meme le plus souvent dans le groupe preposition εις 
+ article: εις τους κάμπους (v. 7), εις το τέλος (ν. ιγ), εις την 
κατούνα (ν. 24). Cependant ce processus a dejä commence, 
comme on le voit par l'exemple: στην τέντα (v. 31). 

On peut faire des observations du meme genre pour l'ammsse-
ment72 du ν final, qui est ä peu pres general en grec moderne 
standard73, mais qui ne fait que commencer au xive siecle. On 
ne l'observe que dans des formations typiquement recentes 
comme les neutres en -ιν: φεγγάρι, ραβδί, dans des mots d'em-
prunt etranger: την κατούνα, στην τέντα, et dans rinfinitif ελθεί 
(v. 18) < έλθείν, ακούσει (v. 2) < άκούσειν < άκοϋσαι, qui ont 
subi, pour la finale, l'infiuence analogique du subjonctif 3e per-
sonne du singulier (ακούσει (ν) = να ακούση). 

MORPHOLOGIE 

Le nom 
Pour la premiere fois, dans les textes etudies, nous observons 

une utilisation systematique d'une morphologie neo-hellenique 
dans le nom. D'autres traits cependant ne sont ni antiques ni 
modernes, mais tiennent ä la langue medievale. 

72 « On appelle amuissement le processus par lequel un phoneme finit par 
ne plus etre prononce », Dictionnaire de linguistique, p. 32. 

73. Pour les differents cas ou le ν final se maintient en grec demotique, voir 
Mirambel (1959), p. 54 ; dans les dialectes et parlers, la situation est toute 
differente. Le ν final se maintient dans les dialectes d'Italie du sud, ä Chypre, 
dans le Dodecanese, ä Chio et ä Icaria, Contossopoulos (1994), p. XXIII. 
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La fusion de la premiere et de la troisieme declinaison est desor-
mais accomplie dans les masculins et les feminins. Les masculins 
de la troisieme declinaison empruntent la desinence -ας de la 
premiere declinaison. On ecrit πρίγκιπας (ν. 36) comme, par 
exemple, ταμίας. En revanche, la terminaison -ες du nominatif-
accusatif de la troisieme declinaison passe analogiquement ä la 
premiere declinaison. Puisqu'on dit ο πρίγκιπας, οι πρίγκιπες, 
il parait logique de decliner o ταμίας, οι ταμίες. Ainsi dans notre 
texte on trouve les formes: διάφορες γλώσσες (v. 10) = plus ou 
moins, en gr. anc., διαφόρους γλώσσας, et είμεθεν στρατιώτες 
(ν. 14) = plus ou moins en gr. anc. έσμέν στρατιώται. 

Mais il y a aussi dans le texte des formes de genitif feminin 
singulier en -ου, avec descente de l'accent, qui n'apparaissent 
plus dans le demotique officiel aujourd'hui, mais qui ont ete cou-
rantes jusqu'au moins le xvr siecle: της Καρυταίνου (v. 16-25), 
της θαλάσσου (v. 540 plus haut dans le texte de la Chronique). 
La deuxieme declinaison a exerce sur la premiere une influence, 
commencee des l'Antiquite, tant pour la desinence que pour 
l'accentuation. Le genitif singulier του αφέντου (v. 16) etait, mal-
gre les deformations phonetiques, conforme ä la morphologie 
ancienne (τοΰ αύθέντου). L'analogie avec la deuxieme declinaison 
qui comprenait des substantifs masculins et feminins de formes 
semblables (τοΰ άνθρώπου, της εξόδου) a permis d'etendre cette 
terminaison aux feminins sans distinction de declinaison. 

Le verbe 
Nous rencontrons, ä cöte de formes plus conformes ä la mor-

phologie ancienne (ελυπήθη, εθλίβη, v. 27,28), des aoristes actifs 
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et passifs ä desinence -κα comme dans le demotique actuel: 
εδιάβηκεν (v. 24), εστάθηκεν (v. 31). 

Les formes actives ne sont pas nouvelles. Elles tirent leur origine 
ultime des aoristes athematiques du grec ancien comme έδωκα, 
έθηκα, άφηκα et des confusions de la fin de l'epoque romaine 
entre aoristes et parfaits, qui favorisent la creation de formes 
mixtes comme εποίκα, issu de έποίησα et πεποίηκα. 

La nouveaute reside dans les aoristes passifs en -(θ)ηκα. 
Georges Hadzidakis et Robert Browning expliquent la necessite 
de ces nouvelles desinences par l'existence ou l'absence d'un ν 
final qui entrainait des confusions entre la premiere et la troisieme 
personne du singulier: θην = θη(ν)74. Georges Babiniotis ajoute, 
de fagon convaincante, que ces nouvelles terminaisons d'aoriste 
passif rejoignent Celles de l'aoriste et de l'imparfait actifs, de 
sorte que presque toutes les terminaisons passees ont desormais 
la meme serie de desinences: -α, -ες, -ε, -αμεν, -ατε, -αν75. 

Selon Hadzidakis, cette nouveaute est posterieure ä l'epoque des 
Poemes ptochoprodromiques et anterieure aux ceuvres d'Emmanuel 
Georgilas (deuxieme moitie du xve siecle76). On peut preciser 

74 Hadzidakis (1905-1907), 2, ρ 549 expliqueque l'adjonction d'un ν ä la 
3C personne du singulier, constante au Aloyen Age, entrainait des confusions 
avec la premiere personne. Au contraire, Browning (I99I),p. III , considere 
que la confusion est due ä la faiblesse du -v ä la irc personne. L'explication 
de Hadzidakis est plus convaincante, car, comme nous venons de le voir, 
le ν final se maintenait bien dans le grec du Peloponnese au xivc siecle 

75 Babiniotis (1985), p. 142. 
76. Emmanuel Georgilas est l'auteur d'un poeme intitule« La peste de Rhodes» 

(To θανατικόν της Ρόδου) sur un evenement qu'il avait vecu en 1498. On 
lui attribue un poeme sur Belisaire, Ιστορική εξήγησις περί Βελισαρίου et 
un autre poeme sur«La pnse de Constantinople». Dans«La peste de Rhodes »> 
les aoristes en -ηκα abondent, mais les aoristes en -ην existent aussi. 
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un peu plus et dater le phenomene de la periode qui s'etend 
entre le xne et le ΧΙΨ siecle. Le fait que dans notre texte ces desi-
nences coexistent avec les terminaisons -η, qui sont plus fre-
quentes: εταράχτη (v.2), ελυπήθη (v. 27), εντράπη (v. 28), εθλίβη 
(v. 28), montre que la langue hesitait encore sur ce point, comme 
elle le fait dans nombre de dialectes neo-helleniques77. 

Les emplois relativement nombreux de rinfinitif dans ce texte 
tardif peuvent surprendre, puisqu'on a dejä constate le recul ge-
neral de ce mode reduit ä un role proche de celui d'un substantia 

On trouve d'abord un emploi circonstanciel, avec des verbes 
de sentiment, au v. 2: εντράπη το ακούσει το φυγείον,«il eut 
honte d'entendre parier de fuite ». Ce type d'infinitif, qui est 
frequent dans la Chronique78, peut se trouver seul ä la place d'une 
proposition temporelle: το ελθεί το βραδύ (v. 18),«quand viendra 
le soir », litteralement« ä venir le soir». C'est peut-etre une for-
mule commode, autorisee par l'infinitif substantive de type τό 
φαγεΐν > το φαΐ,«le manger, le repas », pour rendre les infinitifs 
du modele frangais (cf le fran?ais moderne,« ä entendre... »). 
Mais la presence frequente de l'infinitif articule ä valeur verbale 
au siecle suivant dans YApocopos de Bergadis (voir plus bas VI. 2, 
morphologie) invite ä considerer que ces formes appartiennent 
au grec parle ä l'epoque. 

77 Un coup d'oeil dans les textes dialectaux reunis par Contossopoulos (1994) 
confirme ce point. Ä Chypre on trouve εσηκώθηκε et ετραβήχτην et dans 
le Dodecanese εφοβήθην, ευρέθη, mais κόπηκαν 

78. V. 256: χαράν μεγάλην έποικαν το ιδεί τον μαρκέσην,«ils firent grande 
joie ά voir le marquis», v. 339, χαράν μεγάλην έλαβεν ro ακούσει το μαντάτο, 
« il con<put une grande joie ä entendre la nouvelle », v. 454, To ιδεί ότι 
ετύφλωσεν εκείνος τον πατήρ του,« ά voir qu'il avait aveugle son pere... », 
v· 555> TO ιδε ί τ ο πλήθος των Φράγκων,« ά voir la foule des Francs ». 
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Tout aussi curieux est l'emploi de rinfinitif avec l'auxiliaire 
έχω qui, ä premiere vue, ressemble au parfait periphrastique 
(παρακείμενος) grec moderne. Mais la combinaison de cette 
periphrase avec la particule να, qui donne ä l'ensemble une valeur 
future, cree une forte contradiction: Taction ne peut pas ä la fois 
s'etre passee autrefois, faire encore sentir ses effets et etre envi-
sagee dans l'avenir. Les contextes montrent qu'il ne s'agit pas 
non plus d'un futur anterieur. Ainsi aux vers 18-21: είπαν ότι, 
το ελθεί το βραδύ, να κοιμηθή ο λίος λαός, να μη τους έχουν 
νοήσει [...], να ορμηθούν, να έχουσιν μισέψει, il est evident 
qu'aussi bien dans la subordonnee temporelle que dans la prin-
cipale les periphrases avec έχω et l'infinitif ont exactement le 
meme sens que les subjonctifs qui se trouvent dans le premier 
hemistiche du vers. D'ou la traduction:«ils deciderent qu'ä la 
venue du soir, [quand] dormiraient les simples soldats, qu'ils ne 
feraient pas attention ä eux, ils s'elanceraient, ils partiraient». 
D serait absurde de voir ici un futur anterieur:«ils s'elanceraient, 
ils seraient partis auparavant». La conclusion est que nous n'avons 
pas affaire ä des parfaits — qui ne feront leur apparition qu'au 
xvie siecle au plus tot —, mais ä des periphrases verbales peut-
etre inspirees ä l'origine par des locutions francaises existant dans 
le modele; έχω νοήσει equivaudrait, par exemple, ä«avoir/prendre 
connaissance » et έχω μισέψει ä « prendre la fuite79». 

79. Pour Browning (1991), p. n o , il s'agirait de la « combinaison de deus 
periphrases de futur appartenant ä deux stades differents de revolution 
de la langue », explication qui ne convainc pas. 
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L'infinitif intervient aussi dans une periphrase alors banale 
servant ä exprimer le futur: θέλομεν φανή (v. 14),«nous apparai-
trons » avec peut-etre une tres legere nuance par rapport aux 
futurs « optatifs » exprimes par le subjonctif. Ce futur suppose 
un delai avant de commencer ä se realiser; c'est ce que nous 
avons appele un « futur ä terme80 ». 

VOCABULAIRE 

Dans cette region eloignee tant geographiquement que politi-
quement de Byzance il est remarquable que le vocabulaire d'ori-
gine latine soit aussi important dans le domaine des armes. Le 
souvenir de la « romanite » de Byzance se maintient. Les Grecs 
orthodoxes qui se reclament de l'ancien Empire romain d'Orient 
continuent ä etre appeles Ρωμαίοι (v. 5). 

Le vocabulaire latin de base qui est entre en grec ä l'epoque 
romaine s'est implante definitivement. 

Ainsi princeps est depuis longtemps integre sous la forme 
πρίγκιψ81 puis πρίγκιπας (v. 36) avec une evolution de sens qui 
montre l'influence du vocabulaire de la feodalite occidentale. 
On trouve ici le verbe μισσεύω (v. 21),«partir», derive du parfait 
missus que nous avons dejä rencontre dans les Poemes ptochopro-
dromiques. Π est atteste des le ixe siecle dans la Chronographie de 
Theophane82. Le nom φουσσάτον,« armee », (v. 37) est ancien 
dans la langue et y demeurera jusqu'ä l'epoque moderne. H vient 

8 0 Tonnet (1982), p. 114. 
8 1 Le mot figure dejä chez Polybe au ΙΓ siecle avant J.-C. 
8 2 · Carolus D e Boor, Theophanis Chronographia, I, p. 237, 20: προ τοΰ 

μισεϋσαι. 
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de la periphrase fossatum Castrum,« camp entoure d'un fosse». Par 
metonymie, il en est venu ä designer l'armee cantonnee dans le 
camp, puis simplement l'armee. Atteste au ix6 siecle chezTheophane 
sous la forme φοσσάτον, il apparait dejä dans des inscriptions 
d'epoque romaine83. Le mot κάμπος < campus,«plaine», appartient 
au meme vocabulaire militaire. C'est ä l'origine un champ d'exer-
cices et Hesychius dans son Lexique (y-W siecle) lui donne comme 
equivalent ιππόδρομος. II en est de meme pour le mot τέντα 
(v. 31), connu en grec des le vne siecle84, qui vient du participe 
tentus, sans doute parce qu'il s'agit d'une toile tendue. Bien qu'il 
ne soit atteste que bien plus tardivement85, son synonyme κατούνα 
(v. 24),«tente»,«cantonnement», semble avoir une origine similaire. 

Comme dans le texte precedent, le vocabulaire d'origine grecque 
a un caractere purement neo-hellenique. 

Le nom αφέντης86 est connu depuis longtemps sous la forme 
αύθέντης. On se souvient qu'au ΙΓ siecle le lexicographe Phrynichos 
signalait dejä son evolution vers le sens de « maitre », alors qu'il 
signifiait dans le vocabulaire juridique « qui accomplit un acte 
lui-meme ». Au contact de la feodalite occidentale, le mot rend 

83. Voir, dans le Dictionnaire de Liddel-Scott, le mot φόσσατον avec une 
accentuation grecque refaite; mais le document etait-il accentue? 
L'accentuation latine sur la penultieme est confirmee, s'il en etait besoin, 
par le nom de la ville arabe (pres du Caire) Fustät (Y Le Bastard). 

84. Le mot latin est aussi passe en egyptien, comme toponyme: Tanta, dans 
le delta du Nil (Y. Le Bastard). 

85. Lire l'article κατούνα dans Kriaras (1969-1993) ; le mot viendrait du bas 
latin canto, cantonis ou de l'italien cantone. D'autres savants supposent une 
ongine«balkanique >> pour ce mot qui figure aussi en roumain et en albanais 

86 Sur l'histoire de ce mot, lire Psichari (1930), p 795-830 
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la notion de « seigneur». Plus tard il passera en turc sous la forme 
efendi. Le mot aurait dü subir la differenciation signalee plus 
haut et devenir *αφτέντης. Selon Georges Hadzidakis, la forme 
a ete influencee par le verbe διαφεντεύω < δηφεντεύω < defendc?7, 
car αύθεντεύω signifiait«etre le patron de quelqu'un, le defendre». 
Nous trouvons dejä le mot sous la forme moderne de notre texte 
dans le Poeme ptochoprodromique IV, 245: κάθισ\ αφέντη. 

Comme en grec moderne,« pouvoir» se dit ημπορώ, mot qui 
a supplante, dans la langue parlee, l'ancien δύναμαι (devenu 
δύνομαι) qui ne survit que tres modestement. Le mot apparait 
d'abord ä l'epoque romaine sous la forme εύπορώ,« passer faci-
lement, avoir des facilites, des possibilites », par exemple dans 
un papyrus du ine siecle: ινα εύπορείς τοΰ γράφειν88,« afin que 
tu puisses ecrire ». C'est encore ainsi que le verbe figure au 
vic siecle dans le Pre spintuel (24 62, p. 2869) de Moschos: έβλεπέ 
τινα μη εύποροΰντα σπειραι,«il voyait quelqu'un qui ne pouvait 
pas semer». Le mot semble avoir par la suite subi l'influence du 
substantif έμπορος89, ä moins que le passage de [efpo'ro] ä 
[empo'ro > embo'ro] ne soit phonetique et comparable ä έλαύνω 
> λάμνω90. La forme εμπορώ, aoriste ημπόρεσα, semble s'etre 
imposee ensuite. Mais avec la differenciation des timbres [ε] 

87 Hadzidakis (1905-1907), I, p. 172. 
88 p Flor 357, cite par Hunt & Edgar (1932), p 356 
89 Ce developpement ne concerne pas le pontique ou ευπορώ a poursuivi 

son evolution de la fa?on attendue en se simplifiant en επορώ, comme 
αυτού etait devenu ατού 

90 Explicaüon suggeree par D.-C Hesseling (1931), p. 62. La meme evolution 
exphque ευνοστος > έμνοστος, χαϋνος > αχαμνός, εύνοΰχος > μ (ου) νούχος. 



χ 132 Histoire du grec moderne 

et [i], l'augment temporel a cesse d'etre senti comme un allonge-
ment de la voyelle initiale; l'impression s'est creee, comme dans 
ηξεύρω, que le verbe commengait par un η91. D'oü le present 
ημπορώ. 

On remarque aussi dans ce texte la locution pronominale κατά 
εις qui deviendra καθείς > καθένας. Π s'agit de la transformation 
de la locution distributive κατά ενα, avec elision et assimilation 
d'aspiration καθ' ενα,«un par un», en pronom personnel decli-
nable substitue ä 1'ancien έκαστος. Cette evolution est dejä en 
grande partie accomplie ä la fin du premier siecle de notre ere. 
On lit par exemple dans YEvangile de Jean, 8, 9: έξήρχοντο εις 
καθ' είς,«ils sortaient un par un »,«ils sortaient chacun ä son 
tour ». Quant ä l'adjectif invariable κάθε, il est le produit de 
1'analyse, avec mauvaise coupure entre les mots, d'une locution 
avec κατά distributif suivi d'un mot commengant par ε-. Par 
exemple la locution καθ' ενα aura ete prise pour une elision de 
καθε ενα. 

CONCLUSION 

Le caractere dialectal du texte n'est guere sensible. Cela tient 
sans doute au fait que la koine orale actuelle est precisement 
sortie de la langue du Peloponnese. Ce sont les ecarts par rapport 
ä cette langue qui apparaissent maintenant comme dialectaux. 
Les particularites de la langue de la Chronique de Moree, 
caracteristiques du grec commun du xiv6 siecle, sont les suivantes. 

91. Sur cette regularisation des initiales vocaliques des verbes au present et 
au passe, voir Hadzidakis (1905-1907), I, p. 34 
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La « synizese » n'est pas realisee: φεγγαριού Φ [fega'rju]; mais 
la lecture correcte des vers oblige ä considerer qu'il existait alors 
dans la langue des diphtongues decroissantes, comme ici /iu/ 
prononce en une seule syllabe. Les aphereses sont encore tres 
rares. On constate seulement l'existence des nouveaux mono-
syllabes clitiques, comme να et les pronoms personnels faibles. 
D'autres mots ou syntagmes destines ä devenir des monosyllabes 
proclitiques restent dissyllabiques; c'est le cas de όπου, ουδέν, 
ωσάν, εις τον. Le ν final ne tombe que tres rarement (ραβδί, 
τέντα); mais peut-etre faut-il mettre cela au compte de l'incer-
titude de la tradition manuscrite. L'expression du futur n'est pas 
encore fixee: on hesite entre le nouveau subjonctif et la periphrase 
θέλω plus infinitif. L'infinitif precede de l'article semble garder 
une valeur verbale et remplacer une proposition circonstancielle 
ou une completive avec verbe de sentiment. Le parfait periphras-
tique n'existe pas encore. 
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C h a p i t r e V I 

Le grec sous Γoccupation ottomane 
(du xve au xvne siecle) 

i. Du xve siecle au siecle des Lumieres 
La chute de Constantinople ne fit qu'affirmer un mouvement 

qui avait commence des le debut du ΧΠΓ siecle avec la conquete 
de la Ville par les Croises. La culture byzantine avait definiti-
vement perdu son splendide isolement. Des avant 1453, ce qui 
restait de la culture savante grecque avait commence ä se meler 
aux forces vives de la Renaissance occidentale1. Le monde grec, 
privee de la plupart de ses intellectuels, n'allait lui-meme profiter 
que tres peu de ce mouvement auquel il avait contribue. 

Le pays occupe par les Ottomans ne se definit plus que par 
la religion de la majorite de ses habitants. Les Ρωμαίοι ne sont 
plus que des Roumis. Ce qui reste de vie intellectuelle est 
entierement controle par l'Eglise orthodoxe. La culture «lai'que » 
en langue populaire ne pourra acceder ä l'ecrit qu'ä la periode 
suivante. 

Ceci n'est pas sans rapport avec l'histoire du grec. La langue 
de l'Eglise orthodoxe est le grec atticiste des Peres du ive siecle. 
C'est essentiellement dans ce grec ancien que communiquent 
1 Le plus celebre des intellectuels grecs, passe en Occident en 1439, est sans 

conteste Bessarion, ne äTrebizonde en 1403, eleve de Gemiste Plethon, 
et qui mourut cardinal catholique ä Rome en 1472. II avait constitue une 
tres riche bibliotheque de manuscrits grecs qui se trouvent aujourd'hui ä 
la bibliotheque Saint-Marc de Venise. 
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entre eux les clercs qui constituent, de la fin du xve au xvine siecle, 
la seule classe cultivee dans la Grece occupee2. 

La grande masse de la population ne sait pas lire. Cela explique 
que nous manquions de documents ecrits qui nous renseignent 
sur le grec effectivement parle dans la Grece ottomane.Tout au 
plus avons-nous des sermons3, des vies de saints, des recits de 
miracles4 et des extraits de la Bible5, des almanachs6 et quelques 
textes narratifs venus du Moyen Age7 ou traduits de langues 
orientales8 ecrits dans un idiome ä demi savant assez simple pour 

2. On peut s'en rendre compte en bsant la correspondance d'Eugene Yannoulis 
l'Etolien qui correspond en grec atticiste avec les dignitaires de l'Eglise, 
Dimaras (1975), p. 61-63 

3 Ä cette categorie appartiennent le Tresor (Θησαυρός), edite en 1528 par 
Damascene le Studite, et les Predications et Sermons (Διόαχαί και λόγοι) 
d'Ilias Miniatis au xvnc siecle 

4. Le plus celebre de ces recueils de recits edifiants est certainement le Salut 
des pecheurs ( Αμαρτωλών σωτηρία), Venise, 1641, du moine Agapios 
Landos. 

5 C'est le cas d'une adaptation d'une histoire sainte en italien intitulee Fioretto 
di tutta la Biblia historiato (1531) faite par Ioannikios Kartanos sous le titre 
Παλαιά τε και Νέα Διαθϊΐκη, Venise, 1536, [Ancien et Nouveau Testaments] 
qui a fait l'objet d'une excellente reedition philologique avec d'abondantes 
notices par Eleni Kakoulidi-Panou et Eleni Karantzola aux editions du 
Centre de la langue grecque, Thessalonique, 2000 

6 Le seul qui se soit conserve et que l'on reedite constammcnt est lc tres 
pittoresque Travaux des champs (Γεωπονικόν), Venise, 1643, d'Agapios 
Landos 

7 Pour le xvr siecle, on peut citer, outre YApocopos, 1534, de Bergadis dont 
nous allons parier, Υ Histoire d'Apollonios de Tyr, 1553, et Υ Histoire de Susanne 
de Marcos Defaranas, 1553. Un fac-simile de ces textes a ete edite par 
Georges Kehayoglou, Λαϊκά λογοτεχνικά έντυπα, Ermis, 1982. Ajoutons 
Υ Histoire d'Alexandre le Grand qui remonte au Pseudo-Callisthene mais ne 
trouve sa forme definitive imprimee qu'ä Venise en 1750. Voir cette edition 
dans Georges Veloudis, Διήγησις Αλεξάνδρου του Μακεόόνος, Athenes, 
Ermis, 1977· 
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etre compris par le peuple qui se les fait lire plutot qu'il ne les 
Iit lui-meme. Ces textes circulent dans des editions surtout veni-
tiennes9; celles qui sont courtes et bon marche sont appelees 
« brochures » (φυλλάδες). 

Bien sür, le peuple avait aussi sa propre culture orale constituee 
par des contes et des chansons traditionnelles dont les formes 
dialectales variaient avec les regions. A quelques exceptions pres, 
ces productions n'ont ete consignees systematiquement par ecrit 
qu'au xixe siecle10. 

8 Citons le Recueil de contes de Syntipas le Philosophe traduits du persan 
(Μυθολογικόν Συντίπα τοΰ φιλοσόφου εκ της περσικής γλώσσης 
/1 εταφρασθέν), Venise ,1805. 

9 Α propos de ces editions veniüennes, consulter de Nicolas G. Contossopoulos, 
Τά έν Βενετίφ τυπογραφεία κατά την Τονρκοκρατίαν, Athenes, 1954· Sur 
une maison d'edition venitienne tres connue, celle des Glykis, lire Georges 
Veloudis, Τό ελληνικό τυπογραφείο τών Γλυκήόίονστη Βενετία (1670-1854)· 
Συμ/5ολή στη μελέτη τοΰ ελληνικού βιβλίου, Athenes 1987? trad, de l'original 
allemand, Das griechische Druck-und Verlagshaus « Glikis » in Venedig (1670-
1854), Wiesbaden, 1974. Sur le livre grec en general, consulter Koumarianou-
Droulia-Layton (1986). On trouvera une presentation rapide mais bien 
documentee en fran?ais dans la communication au XVIC Congres international 
d'etudes byzantines de Leandre Vranoussis,« L'hellenisme postbyzantin et 
l'Europe. Manuscrits, livres, imprimenes», 1981. On y apprend que les livres 
grecs imprimes ä Venise etaient vendus dans les foires de petites villes de 
Thessalie comme Moscolouri ou Elassona. 

ι o Certains manuscrits nous conservent cependant des formes anciennes de 
ces chansons, comme le manuscrit de Londres (British Museum, add. 8241) 
de la fin du xvc siecle publie par D -C. Hesseling et H Pernot sous le titre 
Έρωτοπαίγνια (Chansons d'amour), Paris-Athenes, 1913. On peut citer aussi 
un recueil du XVIIc siecle conserve au mont Athos et edite par Bertrand 
Bouvier, Δημοτικά τραγούδια άπό χειρόγραφο της Μονής τών Ιβήρων, 
i960. Le premier recueil systemaüque de chansons populaires traditionnelles 
est le livre fameux de Claude Fauriel, Chants populaires de la Grece moderne, 
Paris, Firmin Didot, 1824. Pour les contes on peut citer de Jean Pio, Contes 
populaires grecs, Copenhague, 1879 
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Puisque le grec n'etait pas la langue officielle de l'Empire otto-
man, la langue parlee de Constantinople, malgre son prestige, 
ne put devenir la koine orale de tous les Grecs. Cet etat de langue 
exerga cependant une influence certaine sur la langue ecrite simple 
de l'epoque des Lumieres. 

En revanche, il se constitua pendant un temps ä partir du grec 
parle en Crete du xve siecle au xvne siecle (prise de Candie par 
lesTurcs en 1669) une norme de la langue vulgaire ecrite qui 
survecut dans les lies ioniennes et contribua au xixe siecle ä la 
formation de la langue demotique litteraire. Mais cela n'eut pas 
d'incidence sur le grec parle dans la Grece occupee par lesTurcs 
qui resta morcele en parlers et dialectes, sans qu'aucun d'entre 
eux prenne le dessus jusqu'ä l'lndependance. 

Les textes, souvent de grande valeur litteraire, ecrits et edites 
par des Cretois du xve au xvir siecle11 constituent les documents 
les plus abondants et les plus authentiques sur le grec parle de 
la periode qui nous occupe. 

Les raisons qui ont alors favorise la redaction de poemes en 
langue vulgaire en Crete sont les memes que celles qui avaient 
donne naissance ä la Chronique de Moree et aux romans de cheva-
lerie grecs ä l'epoque precedente. Dans ces regions « franques », 
les Grecs cultives avaient acces aux litteratures de leurs conque-
rants et y trouvaient des exemples ä imiter. Π leur suflisait, pour 

11 Pour une presentation recente, succincte mais complete, de cette btterature, 
lire Stylianos Alexiou, Η κρητική λογοτεχνία κατά τη βενετοκρατία, Crete, 
199Ο5 et le livre plus detaille mais plus ancien d'Alexandre Embiricos, La 
Renaissance creloise. X\T et ΛΊΊΓ siecles, Paris, i960. 
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creer ä leur tour, de puiser dans le vaste fonds de la poesie popu-
laire orale grecque et d'emprunter des canevas fournis par 1'etran-
ger. Le grec parle acquiert lä les lettres de noblesse que Byzance 
lui avait le plus souvent refusees. 

Pour montrer revolution du grec en Crete et dans le reste de la 
Grece du xve siecle au xvne siecle, nous examinerons trois courts 
extraits qui, plus que d'autres, nous paraissent s'approcher de la 
langue reellement parlee: YApocopos de Bergadis publie en 1509 
mais ecrit vers 142012, une traduction litterale de Γ Ancien Testament 
publiee en 1547 et Erotoaritos deVicenzo Cornaro acheve vers 1610. 
Nous etudierons aussi la presentation de la langue parlee dans une 
grammaire du xvie siecle. 

2. Apocopos de Bergadis (premiere moitie du xve siecle) 
Nous avons vu que les traits dialectaux n'etaient pas tres sen-

sibles dans un texte peloponnesien de la premiere moitie du 
xive siecle. Π n'en est pas de meme en Crete un siecle plus tard. 
En effet, dans le poeme de Bergadis, on voit apparaitre des parti-
cularites cretoises dans le vocabulaire. Par d'autres aspects la 
langue du texte se rattache encore au grec vulgaire commun 
medieval. 

L'oeuvre appartient au genre de la descente aux Enfers (cata-
base) caracteristique de la fin du Moyen Age occidental, mais 

12 Je me suis beaucoup aide, pour la presente mise ä jour, de l'excellente 
edition scientifiquement etablie et commentee de Michel Lassithiotakis. 
Ce travail, cite ici comme Bergadis-Lassithiotakis, doit paraitre aux editions 
MIET. Apres une discussion detaillee, p. 35-38, l'auteur date la composition 
du poeme « peu apres 1420 ». 
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qui n'est pas sans exemple en Orient. Elle a un caractere symbo-
lique enigmatique. Le narrateur decrit un reve qui le mene aux 
Enfers; il y trouve de jeunes morts qui regrettent les charmes 
de la vie, racontent comment ils sont morts et apprennent avec 
amertume que les vivants les ont oublies. Plus que le symbolisme 
vaguement dantesque, le lecteur retient le lyrisme contraste et poi-
gnant des themes du printemps, de la jeunesse et de la mort injuste 
classiques dans la chanson populaire traditionnelle (δημοτικό 
τραγούδι). 

Μίαν από κόπου ενύσταξα, να κοιμηθώ θυμήθην 
ήθεκα στο κρεββάτιν13 μου κ' ύπνον αποκοιμήθην. 
Έφάνιστή μου κ' έτρεχα εις λιβάδιν ωραιωμένον, 
φαρίν εκαβαλλίκευγα σελλοχαλινωμένον. 
Κ' είχα στην ζώσιν μου σπαθίν, στην χέρα μου κοντάριν, (5) 
ζωσμένος ήμουν άρματα, σαγίττες και δοξάριν. 
Κ' εφάνη με οκ έδιωχνα με θράσος ελαφίνα* 
ώρες εκοντοστένετον και ώρες με βίαν εκίνα. 
Προυνόν του τρέχειν ήρχισα, τάχα να βάλω χέρα 
κ' έτρεχα ώστε κ' ετσάκισεν το σταύρωμαν η μέρα. (ίο) 
IC ευθύς από τα μάτια μου εχάθηκεν το 'λάφιν 
και πώς και πότε εχάθηκεν εξαπορώ του γράφειν. [...] 
Και προς την δείλην έσωσα στου λιβαδιού την μέσην 
κ" ηύρα δεντρόν εξαίρετον και ωρέχθην του πεζεύσειν. 
Επέζευσα εις το δεντρόν κ' έδεσα τ' άλογόν μου (15) 
και τ' άρματα εξεζώστηκα, θέτω τα στο πλευρόν μου. [...] 

13. στο κρεββάτιν Ιεςοη des deux premieres ed imprimees εις το κληνάρη 
(=κλινάρι), legon du manuscrit Vindobonensis. 
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To δέντρον ήτον τρυφερόν κ' ειχεν πυκνά τα φύλλα, 
ειχεν και σύγκαρπον αθόν και μυρισμένα μήλα. 
Και μυριαρίφνητα πουλιά στο δέντρον φωλεμένα 
κατά την φύσιν και σκοπόν ελάλειν το καθένα. (2θ) 
Και από τα κάλλη του δέντρου, την ηδονήν του τόπου 
και των πουλιών την μελωδίαν και ολημερνού του κόπου 
ως από βιας ηκούμπησα του περιανασάνω 
κ' εστοχαζόμην το δεντρόν εις την κορφήν απάνω. [...] 
Και εστοχαζόμην το δεντρόν, τους κλώνους του τριγύρου (25) 
και πάλιν μέσα το 'βλεπα, τις τό 'σειεν εσυντήρουν. 
Και δύο, μ' εφάνην, ποντικοί το δένδρον εγυρίζαν, 
άσπρος και μαύρος, με σπουδήν του εγλείφασιν την ρίζαν. 

«Un jour sous l'effet de la fatigue je me mis ä somnoler, l'envie 
me prit de dormir, je me couchai dans mon lit et m'endormis 
cedant au sommeil. II me sembla [en reve] que je courais dans 
une belle prairie, que je chevauchais un destrier equipe d'une seile 
et de renes; et j'avais une epee ä la ceinture, ä la main une lance, 
j'etais ceint d'armes, de fleches et d'arc; et il me parut que je pour-
suivais hardiment une biche; ä certains moments eile hesitait, ä 
d'autres elle se depla^ait bien vite. J'avais commence ä courir le 
matin, afin de mettre bientöt la main sur eile et je courus jusqu'ä 
ce que le jour eüt atteint le milieu de sa course. Et soudain la 
biche disparut ä mes yeux; comment et quand elle disparut, 
c'est ce que je ne saurais dire. Et vers le soir j'arrivai au milieu 
de la prairie, j'y trouvai un arbre extraordinaire et j'eus envie de 
mettre pied ä terre. Je descendis de cheval pres de l'arbre, y atta-
chai mon cheval, me debarrassai de mes armes et les mis ä cote 
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de moi. Le feuillage de l'arbre etait tendre, il avait des feuilles 
serrees, il avait des fleurs avec leurs fruits et des pommes parfii-
mees. Et d'innombrables oiseaux niches sur l'arbre chantaient 
un chant different, chacun selon sa nature. Ä cause des beautes 
de l'arbre, de 1'agrement de ce lieu, de la melodie des oiseaux et 
de la fatigue de tout le jour, je fus comme force de m'etendre 
pour reprendre souffle et je me mis ä observer l'arbre ä son som-
met, vers le haut. [...] Et j'observais l'arbre, ses branches tout 
autour, puis je regardais dedans, je cherchais ä voir qui l'agitait. 
Et j'aper£us deux rats tournant autour de l'arbre, l'un blanc, 
I'autre noir qui se depechaient de ronger sa racine14.» 

COMMENTAIRE 

On doit, pour analyser ce texte dans la perspective de l'histoire 
de la langue, se garder de deux erreurs opposees: i) le considerer 
comme entierement representatif du grec commun de la premiere 
moitie du xve siecle, 2) le prendre pour un texte dialectal. La meil-
leure definition de cet etat de langue a ete fournie par Stylianos 
Alexiou dans son edition:«La langue de YApocopos est la langue 
populaire commune de la litterature byzantine avec beaucoup 
d'archai'smes et [...] des elements de la langue maternelle du 
poete, c'est-ä-dire du dialecte cretois.[...] Les elements dialectaux 
sont rares. Certains sont absents parce qu'ils ne s'etaient pas 
encore imposes dans le parier cretois, d'autres parce que le poete 
les evite et prefere rester proche du style commun15.» 

14 Symboliquement le rat blanc et le rat noir qui rongent l'arbre represented 
les jours et les nuits qui progressivement reduisent la duree de notre vie. 

15 Edition d'Apocopos, Ermis, I97 i ,p . 11-12 
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PRONONCIATION 

Bien qu'on ne puisse faire une confiance absolue ä des editions 
imprimees16 qui ont tendance ä archaiser17, on remarque qu'au 
debut du xve siecle la norme orthographique, qui doit corres-
ponds ä une certaine pratique orale, est d'ecrire le ν final. Cela 
s'observe dans les neutres en -μαν et en -iv, selon les habitudes 
de la langue medievale (κρεββάτιν, λιβάδιν, φαρίν, σπαθίν, 
κοντάριν, δοξάριν, 'λάφιν, σταύρωμαν), alors meme que Famuis-
sement du -ν final allait se generaliser en cretois litteraire classique 
du χνΐΓ siecle et que Ton en voyait dejä des manifestations au 
siecle precedent dans la Chronique de Moree (ραβδί, πράγμα). 
Les quelques exceptions concernent des mots de terminaison 
latine, ελαφίνα18 (v. 7) et des formes typiquement cretoises, χέρα 
(ν. 5; 9). 

i6 La tradition du texte comporte aussi deux manuscrits, le Vaticanus gr. 1139 
et le Vindobonensis theologicus gr. 244. Ces manuscrits sont dans l'ensemble 
moins fiables que les versions imprimees anterieures. Le Vaticanus est copie 
sur la deuxieme edition imprimee et le Vindobonensis est tres souvent fautif, 
bien qu'il contienne quelques bonnes legons. La plus ancienne edition im-
primee (recemment retrouvee) due ä Nicolas Kalliergis et tres probable-
ment venitienne, date de 1509. Finalement pour s'approcher de l'etat initial 
du texte, il faut combiner les indications des deux premieres editions impri-
mees (1509 et 1534) et Celles du Vindobonensis. Sur tout ceci lire l'expose 
tres detaille de Bergadis-Lassithiotakis (s. d.), p. 2-31 

17· Cela ne signifie pas que tous les archaismes soient des corrections d'editeur. 
Bon nombre peuvent appartenir ä la norme ecrite de l'auteur qui serait 
mixte par definition (Bergadis-Lassithiotakis, p. 26). 

18 Cette terminaison semble etre entree en grec par les noms de bapteme 
comme Μαρίνα, Παυλίνα, puis eile passe dans les noms de famille femi-
nins : Παλαιολογίνα et les noms de metiers feminins: χορταρίνα 
(xiic siecle). 
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Comme dans la Chronique de Moree, des diphtongues decrois-
santes apparaissent dans la langue du texte. Le caractere assez 
fräquent de l'accentuation paroxytone des finales en hiatus que 
la versification oblige ä prononcer en une seule syllabe, en par-
ticulier ä la cesure, invite ä considerer la synizese comme impar-
faitement realisee dans le cretois (litteraire) du debut du xv6 siecle: 
μίαν (v. ι), βίαν (v. 8), μελωόίαν (v. 23)19. Mais dans beaucoup 
d'autres cas on a dejä affaire, comme en demotique, ä une syllabe 
yod + voyelle: μάτια (v. 11) en deux syllabes ['matga], λιβαδιού 
(v. 13) [liva'dju], πουλιά (v. 19) [pu'lja], πουλιών (v. 22) [pu'ljon], 
βιας (v. 23) [vjas]; cf. α contrario βίαν, au v. 8. H est ä noter que 
l'on trouve des diphtongues decroissantes dans les declinaisons 
conservees sans grand changement depuis le grec ancien, comme 
celle des feminins -ία, alors que les categories morphologiques du 
grec medieval et moderne, comme les neutres en i(v), connais-
sent tres generalement la synizese. Le grec ecrit cultive une res-
semblance, au moins exterieure, avec le grec ancien. 

Cela pose plus generalement la question de la synizese en grec. 
H faut d'abord remarquer que des dialectes archai'ques, ceux d'Italie 
du sud, du Pont, de Megäre, d'Egine et du Magne, ne la connais-
sent pas20. On ajoutera qu'en grec commun elle n'apparait que 
dans des mots concrets constamment en usage, alors qu'on ne 
l'observe pas dans les mots abstraits d'importation relativement 

19. La-dessus, lire Lassithiotakis (i997)> Ρ· 120-122. 
20. Consulter Contossopoulos (1994), p. XXIII, qui cite les formes φωτία, 

καρδία 
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recente dans la langue parlee. On dit φωτιά, καρδιά, κοιλιά, 
γειτονιά, mais φιλία, φιλανθρωπία, Αγγλία21. 

L'apherese de la voyelle initiale atone est tout aussi sporadique 
que dans le texte du xivc siecle. Elle ne s'observe presque jamais 
ici — sauf cas, generalement non note22, d'elision — dans les 
augments atones des verbes, alors qu'elle est de regle dans le 
demotique standard. On lit: ενύσταξα, εθυμήθην, εφάνιστη, 
εκαβαλίκευγα, έδιωχνα, εκοντοστένετον, εκίνα, ετσάκισεν, 
εχάθηκεν, επέζευσα, εξεζώστηκα, ελάλειν, εστοχαζόμην, εγυρίζαν, 
εγλείφασιν mais θυμήθην, ou Ton peut envisager une elision. Dans 
le groupe proclitique preposition + article l'apherese n'est pas 
reguliere; on trouve en effet: εις το δεντρόν (v. 15), εις την κορφήν 
(ν. 24) et une fois στο δέντρον (ν. 19). Cependant dans deux 
substantifs neo-helleniques en -iv on observe l'apherese comme 
en grec moderne. C'est le cas de μάτια < ομμάτια et de 'λάφιν 
< έλάφίον. On comprend comment par l'effet de l'elision et d'une 
mauvaise coupure entre l'article et le nom a pu se creer une forme 
comme μάτιν: τό όμμάτιον > το 'μμάτιν > το μάτιν. On explique 
aisement de la meme fa$on la formation de σπίτι < όσπίτιον, νύχι 
< όνύχιον, φρύδι < όφρύδιον. Pour rendre compte de la formation 
de λάφιν et λάδιν, on doit envisager l'effet d'elisions avec des 
desinences temporelles: είδε (ε)λάφιν, επήρε (ε)λάδιν. 

21 Sur la question delicate de la prononciation des voyelles en hiatus en grec 
moderne, voir Mackridge (1990), p 79-80 

22 τό "βλεπα et τό σειεν ne constituent pas des exceptions, puisque c'est 
precisement l'augment accentue qui est elide, avec report de l'accent sur 
la voyelle plus ouverte qui l'emporte 
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L'accentuation du texte presente un etat d'evolution de la 
langue qui parait plus avance que celui du grec demotique stan-
dard. Dans le verbe ne jouent plus que la regle de limitation 
syllabique (νόμος της τρισυλλαβίας)23 et l'analogie. C'est ainsi 
que l'on observe une remontee maximum de l'accent malgre une 
finale anciennement longue dans εφάνιστή μου (v. 3). En revanche, 
l'analogie avec le present et les deux premieres personnes du 
pluriel entraine le maintien de l'accent sur la penultieme dans 
l'imparfait εγυρίζαν, accentue comme εγυρίζαμεν et γυρίζουν. 
On a dejä observe cette fixation de l'accent dans la Chronique 
de Moree (αφιρώσαν). 

On trouve aussi dans les substantifs des accentuations dialec-
tales ou medievales, comme δεντρόν (v. 14; Ι9;2ΐ),αθός (v. 18), 
que le demotique ne posssede pas ou considere comme poetiques. 
Ces descentes d'accent pourraient s'expliquer par une hesitation 
entre des formes de neutres en -ιν, -ιού generalement oxytones 
dans les dissyllabes24 et les neutres en -ov, -ου ou en -ος, -ους25 

qui font remonter l'accent. On aura accentue δεντρόν comme 
δεντρί et α(ν)θός comme α(ν)θί que l'on peut confondre avec 
άνθη ['an0i]. La confusion etant alors generale entre neutre en 
-ov et neutres en -ος, on lit couramment les formes τα δέντρη, 
των δεντρών, ce qui a pu entrainer une accentuation analogique 
du nominatif ä partir du genitif pluriel. 

23. Lä-dessus, lire Tonnet (1984-2), p. 17-18. 
24. Consulter sur ce point Tonnet (1977), p. 241-244. 
25. Voir sur ces confusions Hadzidakis (1905-1907) I, p. 401-402. 
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MORPHOLOGIE 

La morphologie du nom ne presente dans cet extrait aucune 
particularite medievale, ce qui distingue ce texte de la Chronique 
de Moree. 

Le verbe au contraire offre quelques archai'smes. Le plus mani-
feste de ceux-ci concerne rinfinitif. On remarque en effet ici un 
emploi courant de rinfinitif avec Particle, qui se distingue encore 
d'un simple substantif. L'infinitif est, en effet, susceptible de rendre 
l'opposition aspectuelle synoptique/continu puisqu'il possede 
encore une forme de present. On trouve ainsi, au v. 9, του τρέχειν 
ήρχισα et, au v. 15 du texte complet, το τρέχειν έπαυσα, ou l'infi-
nitif articule το τρέχειν se distingue nettement du substantif non 
susceptible de variation aspectuelle το τρέξιμο puisqu'il s'ac-
commode ä l'idee d'une action inachevee induite par les verbes 
αρχίζω, παύω26. De meme, le verbe « savoir » et son contraire 
«ignorer»impliquent une habitude, une perspective ouverte sur 
un nombre indefini d'occurrences, ce qui provoque ici, mais pas 
en grec actuel, l'utilisation de l'aspect continu dans εξαπορώ 
του γράφειν (v. 12),«je suis incapable d'ecrire ». En revanche, 
l'idee de volonte qui vise l'ensemble d'une action, done une 
action achevee, entraine logiquement l'emploi de l'infinitif aoriste 
au v. 14, ωρέχθην του πεζεύσειν. On peut dire que l'infinitif fonc-
tionne un peu ä la maniere du subjonctif actuel; au lieu d'etre 
precede par la particule να, il est presente par un morpheme 
proclitique equivalent, l'article au nominatif ou au genitif. L'infinitif 

26 A propos de cette sorte de concordance aspectuelle qui s'observe avec 
les verbes « commen<per»,« continuer»,« cesser»,« apprendre ä »> etc , lire 
Tonnet (1981), p. 32-33 
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et le subjonctif sont alors interchangeables, comme on peut le 
voir au vers 23, ού, ä la place d'un infinitif, on a un subjonctif 
articule: ηκούμπησα του περιανασάνω qui remplace une locution 
a l'infinitif de but,«je m'etendis pour reprendre souffle27». 

Les formes d'imparfaits qu'on rencontre encore aujourd'hui 
dans des parlers et dialectes sont quelquefois differentes de Celles 

du demotique standard. Ainsi ä l'imparfait medio-passif et dans les 
imparfaits contractes actifs on trouve des formes directement issues 
de la koine avec adjonction d'un ν final, considere alors comme la 
marque de la troisieme personne du singulier: εκοντοστένετον 
(v. 8), ήτον (v. 16), ελάλειν (v. 20). En revanche, la premiere per-
sonne, ήμουν, a dejä remplace la forme de koine, ήμην. La forme 
εστοχαζόμην n'est pas un contre-exemple, car il semble que ce 
soit un archai'sme morphologique28. Hadzidakis explique la 
creation de la terminaison -μουν par la disparition, dans un pre-
mier temps, de la voyelle fermee non accentuee, puis la creation 
sous l'influence de la consonne labiale d'une voyelle de soutien 
[u]29. Mais, s'agissant d'un verbe, il ne semble pas que l'on doive 
isoler le phonetisme de la premiere personne de celui des deux 
autres. L'evolution ulterieure des formes montre assez cette 
influence reciproque. On sait que ήσο est devenu ήσουν sous 
l'influence de ήμουν. Dans la conjugaison ήμην, ήσο, ήτον, le 
timbre [i] de la voyelle atone ä la premiere personne etait isole. 
Les [o] pre et post-toniques avaient tendance ä passer ä [u] en grec 

27. La-dessus, voir Bergadis-Lassithiotakis, p. 47. 
28. ibid., p. 42. 
29. Hadzidakis (1905-1907) II, p. 293-294; on observe une anaptyxe similaire 

de la voyelle [u] dans le passage de ίγδίον ä γουδί. 
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commun et dialectal (κωπίον > κουπί, κλωβίον > κλουβί, κωνώπιον 
> κουνούπι, άωρος > άγουρος, επάνω > πάνου). II n'est done 
pas impossible que ήτον soit par fermeture du [o] passe ä ήτουν, 
forme qui s'est conservee en chypriote30, et que ήμουν et ήσουν 
aient ete crees analogiquement. 

VOCABULAIRE 

Π est remarquable que dans un texte ecrit en Crete, alors que 1'ile 
est occupee depuis deux cent cinquante ans par les Venitiens, on 
ne trouve pas, en une trentaine de vers, le moindre italianisme. Dans 
l'ensemble de l'oeuvre, les emprunts au venitien se comptent sur les 
doigts des deux mains: βόλτα,«tour», νοδάρος, πάλιον «palio» 
[jeu pratique ä Florence et dans d'autres cites italiennes], σπούρδα 
« carquois », φαμελιά, φόσσα, φράρος,«frere»(religieux)31. 

On pourrait penser que cela vient du desir d'eviter tout emprunt 
etranger. D n'en est rien, car les mots d'origine latine sont nombreux. 
On trouve toujours le vocabulaire militaire installe dans la langue 
depuis l'epoque romaine: caballico dans καβαλλικεύω (v. 4), sella 
dans σελλοχαλινωμένον (v. 4), arma dans άρματα (v. 6), sagitta 
dans σαγίττες (v. 6). Naturellement ce vocabulaire est parfaite-
ment integre dans la langue et n'est pas senti comme etranger. 

Comme on peut s'y attendre dans une lie qui n'avait pas encore 
ete occupee par lesTurcs, les emprunts au vocabulaire turc sont 

30. Pour toutes ces formes, voir dans Contossopoulos (1994) le tableau de 
la page 125. Generalement sur la question du passage de [o] ä [u] par 
differenciation, lire Andriotis (1974) 

31. Voir dans le dictionnaire de Nazari (1776) aux mots: volta, nodarojamegia, 
frar et lire Bergadis-Lassithiotakis, p. 51. 
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presque totalement absents32. Du reste, ils ne sont pas plus impor-
tants ä la meme epoque dans le grec des regions soumises ä 
l'Empire ottoman. Il est d'autant plus notable que l'on releve, 
malgre tout, l'orientalisme φαριν,« cheval de seile », diminutif 
de φάρας venu de l'arabe faras,« cheval». II ne faut pas se häter 
d'evoquer l'occupation de la Crete par les Arabes33, car les mots, 
o φάρας, η φάρα, το φαρίν, figurent dejä dans la version la plus 
ancienne du « roman epique » de Digenis Akritas au xile siecle34 

et dans la Chronique de Moree aux v. 4730 et 4919. 
Malgre le leger archai'sme note par Stylianos Alexiou et Michel 

Lassithiotakis35, l'essentiel du vocabulaire appartient ä ce qu'on 
pourrait appeler des formations neo-helleniques, qui se distin-
guent du grec ancien par la forme et le sens. 

Au point de vue des formes, le texte contient un grand nombre 
de neutres ä suffixe -άρι(ν), -άδι(ν) parfaitement regularises pour 
la declinaison et l'accentuation. Ces neutres sont tous paroxytons 
et ne comportent que quatre formes — le genitif pluriel etant 
du reste rare. A cette categorie appartiennent: κρεββάτιν (v. 2), 
λιβάδιν (v. 3), κοντάριν (v. 5), δοξάριν (v. 6). S'y ajoutent des 

32. En dehors de notre extrait, Bergadis-Lassithiotakis, p. 51, cite seulement 
le turcisme technique αμπάόες, « vetements de bure ». 

33. Au ixe siecle et au debut du xc siecle, la Crete fut arabe pendant 150 ans, 
jusqu'ä sa reprise par Nicephore Phocas en 961. 

34. Voir dans la version de Grottaferrata, chant 1, v. 161,11, v. 296, m, v. 327, 
v, v. 27. On ne peut lire cette version que dans l'edition vieülie de Petros 
P. Calonaros, Βασίλειος Διγενής "Ακρίτας. Τά εμμετρα κείμενα, 1941-1942? 
2 vol. Pour la version plus recente de l'Escurial, il existe un bonne edition 
recente de Stylianos Alexiou, Βασίλειος Διγενής Ακριτης, ed. Ermis, 1985. 

35. Lassithiotakis (1997). 
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dissyllabes en -iv regulierement oxytons: φαρίν (ν. 4), σπαθίν 
(v. 5), πουλίν (v. 19). Ne font exception ä cette regle d'accen-
tuation que μάτιν et λάφιν, anciens trisyllabes ayant perdu leur 
premiere syllabe vocalique. 

Les composes dont les deux elements sont sur le meme plan, 
ou dont le premier element est nominal, continuent ä proliferer 
librement dans la langue36, comme ils le font encore dans la poesie 
populaire. On peut citer ici le verbe σελλο-χαλινώ (v. 4),«equiper 
d'une seile et de renes», κοντοστένομαι ou le premier element de 
composition nominal κοντο- a une valeur adverbiale inconnue en 
grec ancien. H en est de meme dans μυριαρίφνητος (v. 19), adjectif 
ä consonantisme cretois (αρίφνητος = αναρίθμητος) ού le nom 
de nombre μυρι- a la meme valeur adverbiale37. 

Les traits du vocabulaire cretois sont peu nombreux mais reels. 
En dehors de 1'emploi de αρίφνητος pour αναρίθμητος que nous 
venons de signaler, et qui n'est pas sans exemple ailleurs qu'en 
Crete38, on peut citer le nom ο αθός (v. 18) au lieu de το άνθος39, 
η χέρα (ν. 5) pour το χέρι, le verbe θέτω (ν. 2) au sens de«se cou-
cher40 »et l'adjectif ολημερνός (v. 22),«qui dure toute la journee ». 

36 lis sont dejä tres nombreux au XIIc siecle dans les Poemes ptochoprodromiques; 
voir, par exemple, une liste etablie par Robert Browning ( i99i ) ,p 115 

37 Ce premier element de composition est frequent dans la langue de 
Bergadis; il apparait aussi dans les verbes μυριοαναστενάξω (v. 222; 273), 
μυριοθορυβώ (ν 74, 425) et μυριολυπούμαι (ν 167) (voir index de 
Bergadis-Lassithiotakis, p. 281). En grec moderne, ces composes sont po-
pulates et poetiques; voir Λεξικό της κοινής νεοελληνικής, Thessalonique, 
1998, p. 895-896 

38 Le mot apparait dans la Chronique de Moree, v. 3600, 4660. 
39 Voir Contossopoulos (1994), ρ 31· 
40. ibid, p. 26. 



χ 152 Histoire du grec moderne 

CONCLUSION 

Si Γοη ne tient pas compte des particularites dialectales, ce 
texte est caracteristique de l'etat d'evolution du grec dans la 
premiere moitie du xvc siecle. II semble bien qu'alors le ν final 
se maintienne, ce qui en fait encore la marque de l'accusatif, des 
cas directs au singulier des neutres et de la troisieme personne 
du singulier. La transformation en syllabe yod + voyelle (« syni-
zese ») des voyelles en hiatus est partiellement realisee en Crete. 
Mais dans les categories grammaticales communes avec le grec 
ancien (feminins en -ία), on observe, comme dejä dans la Chronique 
de Moree, la presence de diphtongues decroissantes, qui consti-
tuent une premiere etape vers la synizese. Les consequences 
ultimes de la disparition des quantites, qui avait eu lieu autour 
de l'ere chretienne, sont maintenant sensibles dans les formes 
du verbe ού la regle de limitation quantitative41 est parfois violee. 
En revanche l'apherese de la voyelle initiale n'est realisee, par 
suite de mauvaises coupures entre l'article et le nom, que dans 
quelques mots comme "λάφι et le tres courant μάτι. Bien qu'il 
tende vers la valeur d'un substantif, l'infinitif est encore suscep-
tible d'exprimer l'aspect continu. Les desinences d'imparfaits 
du demotique standard en -ταν (medio-passif) et -ούσα (actif 
contracte) ne sont pas usuelles, du moins en Crete. 

41 Tonnet (1984-2), ρ ι8 
42 Ce livre figure ä la Bibliotheque nauonale de Pans sous la cote Res A 470. 

II a ete retranscrit en caracteres grecs et edite — malheureusement sans 
la version hebraique en regard — par Hesseling (1897) 
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3. Le Pentateuque de Constantinople (1547)42 

On peut s'etonner de nous voir etudier ce texte comme un 
document caracteristique de la langue grecque parlee du milieu 
du xvr siecle. 

Par certains aspects evidents, cette traduction des cinq premiers 
livres de Γ Ancien Testament est tout ä fait etrangere au grec parle 
ä quelque epoque que ce soit. Π s'agit d'une traduction mot ä mot 
qui caique parfaitement le texte hebrai'que dans l'ordre des mots, 
les jeux etymologiques — ce qui conduit ä la creation de mots 
inexistants dans le langage courant — et jusque dans le genre de 
certains noms qui est celui de la langue de depart et non celui 
du grec. 

Malgre cela, le Pentateuque de Constantinople a un caractere 
d'authenticite qu'on ne retrouve pas dans d'autres textes contem-
porains. Le fait que le grec y soit note avec des caracteres hebrai'ques 
lui donne, malgre les insuffisances de cet alphabet, le caractere 
d'une transcription phonetique43 que n'aurait pas un texte ecrit 
avec des lettres grecques et suivant l'orthographe historique. Dans 
le Pentateuque on n'ecrit pas ce qu'il faut ecrire, conformement 
ä l'orthographe et quelquefois ä la morphologie du grec ancien, 
mais ce qui s'entend reellement. La seule imprecision impor-
tante de cette transcription concerne les accents qu'en hebreu 
on ne note pas; cela entraine une certaine incertitude en ce qui 
concerne les voyelles en hiatus dont on ne sait pas toujours si 
elles forment ou non des diphtongues. Nous reproduisons l'ac-
centuation de l'editeur qui n'est que probable. 

43 Pour les problemes que pose cette notation, voir Tonnet (1992). 
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Les traducteurs n'ont pas cherche ä faire du «bon grec », c'est-
ä-dire, selon les criteres du temps, un grec plus ou moins archaise. 
Iis voulaient rendre intelligible le texte hebrai'que dans le grec 
parle par les juifs roumaniotes. Or ces juifs n'apprenaient pas ä 
lire et ä ecrire le grec archaique des prieres chretiennes44. Ceux 
qui etaient, comme on dit aujourd'hui,« alphabetises »l'etaient 
en hebreu. Du grec ils ne connaissaient que la langue parlee, 
celle precisement qui nous interesse. 

Enfin, le fait que le texte ait ete imprime ä Constantinople ä 
l'usage des juifs hellenophones de l'empire ottoman45 fait sup-
poser qu'on a affaire ä un grec moyen qui n'est pas aussi marque 
de traits dialectaux que le grec cretois que nous venons d'etudier. 

Genese II, 25-111,19 
(25) και ήτον οι δυο τους γυμνοί, ο άθρωπος και η γεναίκα 

του, και δεν αντρέπουνταν. 
III, ι. και το φίδι ήτον πονηρό από παν αγρίμι του χωραφιού 

ος έκαμεν ο κύριος ο θεός και είπεν προς τη γεναίκα. απατά ότι 
είπεν ο Θεός να μη φάτε από παν δέντρο του περιβολιού; (2) 

44 On sait qu'ä cette epoque et longtemps apres les ecoliers chretiens 
apprenaient ä lire dans le livre des Psaumes de David (Ψαλτήριον) et 
YOctoechos (Όκτώηχος), un recueil d'hymnes Pour eux, comme pour les 
Arabes encore aujourd'hui, apprendre ä lire c'etait apprendre une autre 
niveau de langue que celui qu'ils pratiquaient spontanement ä l'oral 

45 II n'est, bien entendu, pas exclu que le grec du ou des Roumaniotes qui 
ont traduit le texte ait eu quelques traits dialectaux, en particulier corfiotes. 
mais, par definition, cette langue de traduction caique destinee ä faire 
comprendre l'hebreu, devait etre neutre, done aussi peu dialectale que 
possible. 
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και είπεν η γεναίκα προς το φίδι. από καρπό δέντρο του 
περιβολιού να φάμε (3) και από καρπό του δέντρου ος μεσωθιό 
περιβόλι, είπεν ο Θεός να μη φάτε από εκείνο και να μη 'γγίξετε, 
πρόσποτε να απεθάνετε. [...] (6) και είδιεν η γεναίκα ότι καλό 
το δέντρο για φαγεί και επήρεν από το καρπό του και έφαγεν 
και έδωκεν απατά του αντρός της μετ' εκείνη, και έφαγεν. (7) 
και άνοιξαν τα μάτια των δυο τους και ήξεραν ότι γυμνοί εκείνοι 
και έρραψαν φύλλα συκάς και έκαμαν εκείνων ζουνάρια. (8) 
και άκουσαν τη φωνή του Κύριου46 του Θεού πορεύγεται εις το 
περιβόλι εις τον άνεμο της ημερούς, και εκρυβήθην ο άθρωπος 
και η γεναίκα του από ομπροστέ τον κύριο το Θεό μεσωθιό 
δέντρο του περιβολιού. (9) και έκραξεν ο Κύριος ο Θεός προς 
τον άθρωπο και είπεν εκείνου, πούσαι; (ίο) και είπεν. τη φωνή 
σου άκουσα εις το περιβόλι και εφουβήθηκα. (ι ι) και είπεν. τις 
ανάγγειλεν εσέν ότι γυμνός εσύ; αν απ' το δέντρο, ος επαράγγειλά 
σε να μη φας απ' εκείνο, έφαγες; [...] (17) και του άθρωπου47 

είπεν. ότι άκουσες εις τη φωνή της γεναίκας και έφαγες από το 
δέντρο ος επαράγγειλά σε του ειπεί, μη φας από κείνο, καταραμένη 
η γης γιατ' εσέν. με χολομάνηση να την τρως όλες τις ημέρες της 
ζωγής σου. (ι8) και αγκάθι και τριβόλι να φυτρώσει εσέν και 
να φας το χορτάρι του χωραφιού. (19) με ίδρο των ρουθουνιών 
σου να φας ψωμί ως να στραφείς προς την ηγή ότι από εκείνη 
επάρθης, ότι χώμα εσύ και προς χώμα να στραφείς. 

46. L'accentuation est celle de l'editeur. 
47 L'accentuation, qui ne me paraft pas assuree, est celle de Fediteur. 
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« Et ils etaient tous les deux nus, l'homme et la femme, et ils 
n'avaient pas honte. Et le serpent etait <plus> malin que toute 
bete sauvage du champ qu'avait fait le Seigneur Dieu, et il dit 
ä la femme: — Et alors, pourquoi Dieu a-t-il dit que vous ne 
mangerez pas de tout arbre du jardin ? Et la femme dit au 
serpent: — Du fruit <d'>un arbre du jardin nous pouvons en 
manger, mais du fruit de l'arbre qui <est> au milieu <du>jardin, 
Dieu a dit: —Vous ne mangerez pas de celui-lä et vous n'y 
toucherez pas, de crainte que vous ne mourriez. [...] et la femme 
vit que l'arbre etait bon pour en manger, et eile prit de son fruit 
et en mangea et en donna ensuite ä son mari avec eile, et il en 
mangea. Et leurs yeux s'ouvrirent ä tous les deux et ils surent 
qu'ils etaient nus, et ils cousirent des feuilles de figuier et ils se 
firent des ceintures. Et ils entendirent la voix du Seigneur Dieu 
qui marchait dans le jardin au vent du jour, et l'homme se cacha 
ainsi que sa femme de devant le Seigneur Dieu ä l'interieur d'un 
arbre du jardin; et le Seigneur Dieu appela l'homme et lui dit. 
— Ού es-tu ? Et il dit: — J'ai entendu ta voix dans le jardin et 
j'ai eu peur parce que je suis nu et je me suis cache. Et <Dieu 
dit> : — Qui t'a appris ä toi que tu es nu ? N'est-ce pas de l'arbre 
dont je t'ai recommande de ne pas manger que tu as mange ? 
[...] Et il dit ä l'homme: — Puisque tu as ecoute la voix de la 
femme et que tu as mange de l'arbre pour lequel je t'avais recom-
mande [en disant]: — Ne mange pas de celui-lä, la terre est 
maudite ä cause de toi. Tu la mangeras en te faisant de la bile 
tous les jours de ta vie. Et qu'epine et ronce poussent <pour> 
toi. Et tu mangeras l'herbe du champ. Avec de la sueur de tes 
narines tu mangeras du pain, jusqu'ä ce que tu retournes ä la 
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terre, parce que c'est d'elle que tu as ete tire, car tu es terre et 
tu retourneras ä la terre.» 

PRONONCIATION 

Nous pouvons avoir une certaine confiance dans la transcrip-
tion phonetique de cet extrait. Cependant le procede de traduc-
tion mot ä mot ne nous permet pas toujours d'avoir une idee des 
phenomenes de sandhi48, comme la sonorisation de l'initiale 
consonantique d'un mot par le ν final de l'article; ainsi, on lit 
en III, 6, [to 'karpo], το κάρπο, en III, 8, [ton 'kirjo], τον κύριο, 
et, en III, 17, [tin tros], την τρως, alors qu'une notation de la 
sonorisation du [k] en [g] serait possible par la lettre guimel avec 
un point interieur49. En revanche, l'aminssement phonetique de 
ce meme ν final devant une initiale consonantique spirante se 
voit precisement dans notre extrait: τη γεναίκα (III, 1), τη φωνή 
(III, 8 ; III, 10; III, 17). Ce phenomene, general ici, ne peut dater 
du milieu du xvie siecle. Dans les textes ecrits en aiphabet grec, 
l'orthographe historique doit nous le masquer tres souvent (cf. 
dans Apocopos: στην ζώσιν, την χέρα, την δείλην). Cet aminsse-
nient est l'aboutissement d'une assimilation dans le syntagme 
article + nom, ou pronom personnel proclitique + verbe, qui, pour 
le premier cas, a commence des l'epoque romaine. Beaucoup de 

48 « Ce terme designe les traits de modulation et de modification phonetique 
qui affectent l'initiale et/ou la finale de certains mots. », Dictionnaire de 
linguistique, p. 415. On parle aussi ä ce propos de phonetique syntactique. 

49- Dans la transcription hebraique le γ est note par cette lettre sans point 
interieur (daguesh) et le /g/ — en l'occurrence /ng/, rendu en grec par les 
digrammes γκ ou γγ — par la meme lettre avec un point interieur. 
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dialectes et parlers qui possedent encore des consonnes geminees 
en sont restes ä ce Stade50. La reduction des geminees ä la consonne 
simple correspondante a eu pour effet de faire disparaitre cette 
marque d'accusatif, sauf dans les cas ού la semantique imposait 
son maintien51. 

On observe regulierement la simplification du groupe conso-
nantique avec premier element nasal νθρ > θρ dans άθρωπος 
< άνθρωπος (II, 25 ; III, 8 ; in, 9 ; in, 17). Le meme phenomene 
existe ailleurs en grec moderne devant les spirantes φ, χ, θ (νύφη 
< νύφη, συχωρώ < συγχωρώ, κολοκύθα < κολοκύνθη), ce qui 
nous permet de replacer le cas de αθός < άνθος note dans Apocopos 
dans une evolution naturelle de l'ensemble du grec. Le groupe 
consonantique a du connaitre une assimilation regressive et la 
creation d'un double Θ, Tun fermant la premiere syllabe, Γ autre 
ouvrant la seconde, puis, comme presque partout, une reduction 
de la geminee s'est produite, creant la forme du texte. On trouve 
un vestige de l'etape intermediaire dans la forme άθ-θρωπος 
relevee en Asie mineure52. Puisqu'il s'agit d'une loi phonetique 
concernant tout le domaine grec53, et que άθρωπος est largement 

50 C'est le cas en Italie du sud, en chypriote, dans le Dodecanese, ä Chios 
et ä Icaria. Voici quelques exemples tires de l'anthologie de Contossopoulos 
(1994) : να τοχ χώση (Apulie), τοό δρόμον, μιαδ δρακούναν (Paphos. 
Chypre), τηφ φωντζά, ντηφ φωνήν (Dodecanese, Astypalea), τοχ χειμώναν 

(Rhodes), τοό δούλο (Chios). 
51. Ce phenomene risquait d'effacer la distinction entre le masculin et le 

neuire. On maintient done le ν par insistance dans τον βλέπω,«je le vois. 
lui», pour ne pas le confondre avec το βλέπω « je le vois, cela ». 

52. Parier de Livissi, au sud-ouest de 1'Asie mineure: αυτός ήταν άξ ιους αν-
θρώπους, Contossopoulos (1994)» Ρ Ι97-

53- Hadzidakis (1905-1907), h Ρ 161-163. 
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atteste dans les parlers et dialectes54, on pourrait penser que la 
prononciation du grec standard, άνθρωπος, est une refection favo-
risee par l'orthographe. Mais il faut reconnaitre que la Chronique 
de Moree, dont la langue parait etre l'ancetre direct du demotique, 
a partout άνθρωπος. 

On remarque aussi une ouverture du [i] en [e] ou [ε], dans 
γεναίκα < γυναίκα, qui doit etre due ä la fois ä l'influence assimi-
latrice du [ε] accentue et ä un rapprochement, par etymologie 
populaire, avec γεννώ « enfanter55 ». Quoi qu'il en soit, cette 
forme est ancienne et repandue dans des dialectes neo-helle-
niques. On la trouve dejä dans un papyrus du ve ou vie siecle, le 
P. Oxy 183s. Elle est usuelle dans le dialecte de Rhodes et attestee, 
des le xive siecle, en chypriote56. 

Le cas de εφουβήθηκα montre nettement l'influence assimila-
trice du [u] sur les voyelles voisines. Pour expliquer la forme, il 
faut partir du present: φοβούμαι, φοβούμεθα devenus φουβούμαι, 
φουβούμεθα par assimilation regressive. Le meme type d'assimi-
lation a donne κουλούρι ä partir de κολλύριον et le phenomene 
inverse a cree κουβούκλιν ä partir du latin cubiculum51. 

La transcription hebrai'que fait apparaitre aussi des mouillures 
ou « palatalisations » que la graphie grecque nous cache le plus 

54 Dans l'anthologie de Contossopoulos (1994), la forme άθρωπος est de 
loin la plus frequente (en Crete, p. 147, παράξενοι αθρώποι, p. 150, δυο 
αθρώποι, dans le Dodecanese, ο γι-άθρωπος, p 153, ä Carpathos, 01 
αθριόποι, ä Calymnos, αθρώποι, p. 159, ä Carditsa, άθρουποι, p. 176) 

55 Hadzidakis (1905-1907)^. 237. 
56. Voir l'article γυνή dans Kriaras (1969-1993) 
57 Sur ce point de phonetique neo-hellenique, lire Hadzidakis (1905-1907), 

ι · Ρ- 236-237. 

ι 
I 
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souvent. Ainsi είδιεν (III, 6), ζωγή (III, 17) et πορεύγεται (III, 8) 
sont des notations exactes de la prononciation. Dans le premier 
et le dernier cas, le yod58 se developpe devant la voyelle d'avant 
[e] et derriere une consonne sonore [öe] > [Öje] et [ve] > [vje]59, 
dans le second, il reduit l'hiatus en constituant, par anaptyxe, 
une syllabe yod + voyelle, comme dans ce que Γ on appelle la 
synizese. 

Si certains yod se developpent, d'autres disparaissent. C'est 
ainsi que τρώγεις devient τρώεις, puis τρως et φάγης se reduit 
ä φας. L'amui'ssement du [i] final s'explique par sa « faiblesse » 
en face des voyelles [a], [o] et [e]60. Ces exemples suffisent ä 
prouver qu'ä l'epoque de notre texte la conjugaison reduite du grec 
moderne avec ses formes caracteristiques de deuxieme personne, 
λες, λέτε, ακούς, ακούτε, πας, πάτε et de troisieme personne du 
pluriel, λεν, ακούν, παν, s'etait definitivement implantee dans la 
langue. Des formes comme τρως et ακούς apparaissent dans les 
manuscrits tardifs (xvc s.) des Poemes ptochoprodromiques (xiic s.) 
ou ils remplacent τρώγεις et ακούεις. On les rencontre aussi, mais 
sans regularite, au xiv* siecle, dans la Chronique de Moree (να φάτε, 
v. 2951, υπάμε, v. 2963,4976, υπάν, v. 4655 ä cote de λέγεις, v. 51 ^ 
4133, ακούεις, v. 4558, λέγουν, v. 4981). II semble done qu'au mi-
lieu du xvi° siecle le processus amorce vers le xiv° siecle soit acheve. 

58 «Le terme yod, emprunte ä Falphabet semitique, designe la consonne 
constrictive dorso-palatale sonore [j] comme dans maillot [majo], soleil 
[solej] », ibid., p. 512 

59 Voir, la-dessus, Hadzidakis (1905-1907), I, p 48 
60. Sur cette regle de phonetique neo-hellenique qui permet de comprendre 

pourquoi telle voyelle l'a empörte sur une autre dans une elision ou un 
hiatus, voir Hadzidakis, 1, p. 215-216 
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La question du ν final est egalement reglee dans les substantifs. 
On ne le trouve plus nulle part ici. Ainsi les neutres ne sont plus 
en -iv mais en -ι: φίδι, αγρίμι, περιβόλι, αγκάθι, τριβόλι, ψωμί. 
Les anciens neutres en -ov sont desormais en -ο: δένδρον est 
desormais δέντρο et les neutres medievaux en -μαν ont retrouve 
leur finale initiale: -μα, comme dans χώμα (III, 19). 

Ce nouvel etat de la morphologie des neutres est confirme par 
un curieux manuel de vocabulaire latino-italo-grec vulgaire et 
ancien edite ä Venise en 1527 et intitule Corona preciosa61. Les 
neutres y sont cites sans ν final: argento · ασήμι, anelb · δακτυλίδι, 
agnello · αρνί, autumno · ψηνόπωρο, arboro · δένδρο. 

Pour revenir au Pentateuque, on voit que, dans les masculins 
et les feminins de la premiere declinaison, le -v a cesse d'etre la 
marque de l'accusatif. D est absent de la finale des substantifs, 
disparait dans l'article devant les consonnes spirantes et ne se 
maintient — ou n'est reintroduit —, toujours dans l'article, que 
comme consonne euphonique: τον άνεμο (III, 8), τον άθρωπο 
("Ι* 9)? την ηγή (III , 19) . 

En revanche, le ν final continue ä jouer son role dans la mor-
phologie du verbe, oü il signale la troisieme personne du singulier 
des temps passes: ήτον, έκαμεν, είπεν, είδιεν, επήρεν, εκρυβήθην 
(3e personne du singulier), έκραξεν, ανάγγειλεν. 

61. Le texte italien complet est le suivant: Introduttorio nuovo iniiiulato Corona 
Preciosa, per imparare, legere, scrivere, parlare, & intendere la Lingua greca 
volgare <...> con moltafacilita eprestezza sanzaprecettore. Pour un jugement 
rapide sur cet ouvrage, voir Vitti (2000), p. 46. Reedition du texte mis en 
ordre alphabetique dans Tonnet (1994). 
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Π est manifeste que, dans le grec du xvr siecle comme dans celui 
d'aujourd'hui, la necessite de distinguer les formes contrecarre les 
tendances de la phonetique. Cela se voit ici pour l'apherese des 
voyelles initiales. Dans la diction rapide les hiatus disparaissent et 
la plus « forte » des deux voyelles chasse Γ autre, comme dans 
πούσαι; (III, 9) issu de πού είσαι, car dans les elisions le [u] 
l'emporte sur le [e] ou le [i]62. En revanche μη 'γγίξετε, pour μη 
εγγίζετε, s'explique par le desir de conserver intacte la negation 
et d'eviter la confusion avec l'accusatif du pronom personnel faible 
elide (μ' εγγίζετε pour με εγγίζετε). Ici cependant, parce qu'il s'agit 
d'abord d'une traduction des mots et pas des enonces, les elisions 
sont rares, en particulier pour και qui reste intact. 

Sur le plan lexical, certains mots ont subi l'apherese, alors que 
d'autres y ont echappe. Ici la langue, autant que l'on puisse la 
connaitre dans un si court extrait, ne differe que peu du grec 
moderne. On y trouve comme aujourd'hui avec apherese: φίδι 
(III, 1) et μάτι (III, 7) et sans apherese αγρίμι (III, 1), απεθαίνω 
(III, 5), αντρέπουμαι63 (II, 25) et ημέρα (II, 8) mais μέρα figure 
ailleurs dans ce texte (I, 5: μέρα μνια). Π est surtout remarquable 
que les augments atones soient conserves partout, comme dans 
beaucoup de dialectes grecs modernes64. 

62. Hadzidakis (1905-1907), p. 215. 
63. Cette forme figure dejä au xvc siecle dans la Chronique de Leonce 

Machairas. 
64. En chypriote, en cretois, dans le Dodecanese, dans plusieurs dialectes du 

Peloponnese et des lies 
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MORPHOLOGIE 

On ne trouve dans cet extrait qu'un seul mot flechi selon la 
troisieme declinaison (του αντρός). Le feminin χολομάνηση, 
«courroux», au nominatif ne se distingue pas, en dehors de l'ac-
cent, — qui a ete introduit par l'editeur mais qui est certain — 
d'un mot de la premiere declinaison et l'on ne peut decider si le 
neutre χώμα est indeclinable ou suit, comme c'est plus probable, 
la deuxieme declinaison avec un genitif χωμάτου65. Quant au 
substantif ancien, ό ίδρώς, τοϋ ιδρώτος, il a ete refait sur le mo-
dele de la deuxieme declinaison en ο ίδρος. A ne considerer que 
ce texte, on a l'impression que dans la langue populaire la troi-
sieme declinaison est presque tombee en desuetude. Le fait 
qu'elle soit relativement bien representee en grec moderne est 
un phenomene du xixe siecle lie ä la reintroduction dans le lexique 
de beaucoup de mots venant du grec ancien. 

Comme dans la Chronique de Moree, on observe ici des anoma-
lies dans la declinaison des feminins de la premiere declinaison. 
C'est le cas du genitif της ήμερους (III, 8) qui est frequent dans 
le reste du texte, de meme que της νυχτούς et της θαλασσούς66. 
Ces formes doivent etre in terpre ts comme une manifestation 
des confusions multiples entre les trois declinaisons. La descente 
de Γ accent dans quelques mots de la troisieme declinaison etait 
encore vivace, comme on le voit ici meme, si la conjecture de 

65 Voir, lä-dessus, l'introduction de 1'edition de Hesseling (1897), p. XLIV-
XLV:« Les neutres en -μα ont un genitif en -μάτου, pour autant qu'ils ne 
sont pas indeclinables.» 

66. Ibid., p. XLIV. 
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l'editeur sur l'accent est bonne, dans αντρός. D'autre part, la 
desinence -ου de la deuxieme declinaison avait ete etendue ä la 
premiere declinaison des feminins (cf. plus haut dans la Chronique 
de Moree les formes: της Καρυταίνου, της θαλάσσου). Enfin, le 
-ς etait la marque du genitif feminin. On passe done de της 
νυκτός ä της νυχτού + ς et de της νυχτούς ä της ημερούς, car les 
deux mots sont naturellement associes. 

La morphologie verbale nous interesse surtout ä deux points 
de vue, en ce qui concerne l'expression du futur et pour les ves-
tiges d'emplois de rinfinitif. On remarque ici comme ailleurs dans 
les textes depuis le xir siecle qu'il n'y a aucune difference entre 
l'expression du souhait et de la defense d'une part et celle du futur 
d'autre part, par exemple, en ΙΠ, 19: με ίδρο των ρουθουνιών σου 
να φας ψωμί,«tu mangeras du pain...» ou « puisses-tu manger 
du pain». Π n'y a, ä notre avis, pas de conclusion ä tirer de l'aspect 
« momentane » de να φας. II correspond exactement au φάγη 
des Septante qui doit renvoyer a une particularite du verbe en 
hebreu. Les traducteurs modernes ont restitue l'aspect attendu 
en grec: θέλεις τρώγει67. Les particularites d'emploi de l'infinitif 
dans ce texte s'expliquent aussi par la necessite de rendre certains 
tours de l'hebreu, comme, en III, 17: επαράγγειλά σε του ttnt^ 
«je t'ai commande en disant», expression redondante que les 
Septante n'avaient pas traduite: (ένετειλάμην). Si l ' i n f i n i t i f τον 
ειπεί peut rendre l'infinitif hebraique lemor, c'est peut-etre que 
l'infinitif conservait encore en grec une certaine valeur verbale. 

67 Traduction de la Societe Biblique grecque, The Holy Bible in 
Greek, Τα Ιερά Γράμματα μεταφρασμένα έκ τών Θείων αρχετύπων (s d , 
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Mais il se peut qu'il s'agisse d'un procede de traduction tradition-
nel68. Cependant dans le cas du verset ΙΠ, 6: καλό το δέντρο για 
φαγεί,«l'arbre est bon comme nourriture », on voit que l'infinitif 
remplace simplement un nom69 puisqu'il est introduit par une 
preposition. L'ancien τό φαγειν,«le fait de manger », rejoint le 
grec moderne το φαγί, το φαΐ, το φαγητό,«la nourriture ». 

On notera pour finir que la morphologie des aoristes medio-
passifs n'est pas reguliere comme aujourd'hui puisqu'on trouve 
aussi bien des formes avec la terminaison -κα que des formes 
ou elle ne figure pas: εκρυβήθην, y personne du sing., en III, 8, 
et εφουβήθηκα, εκρυβήθηκα, en ΠΙ, 10. Π ne s'agit pas d'un flotte-
ment mais d'une distribution des formes selon les personnes. 
On voit dans une grammaire de l'epoque70 les verbes conjugues 
ä l'aoriste medio-passif de la fagon suivante: εγράφθηκα, 
εγράφθης, εγράφθη, εγράφθημαν, εγράφθητε, εγράφθησαν. Ainsi 
la desinence -κα ne s'etait encore introduite qu'ä la premiere 
personne, sans doute pour eviter les confusions avec la troisieme 
personne du singulier en -ην. 

VOCABULAIRE 

D est remarquable que cent ans apres la conquete de Constan-
tinople par les Ottomans le grec de la ville soit si peu contamine 
Par le vocabulaire oriental, turc, arabe ou persan. II n'y a aucun 

6 8 Pour la discussion de ce point, voir Hesseling (1897), p. L. 
Les Septante traduisent du reste par un substantif verbal en -σις: καλόν 

τ ό ξύλον είς βρώσιν. 
7° II s'agit de la Grammaire de Nicolas Sofianos, ecrite quelques temps avant 

^ o , dont exactement contemporaine du Pentateuque de Constantinople. 
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emprunt de ce type dans cet extrait et, dans l'ensemble du texte 
(418 pages), l'editeur ne note que 6 mots turcs, ce qui lui parait 
du reste une moyenne superieure ä celle du grec du xvie siecle 
en general. II s'agit de παπούτσι < turc papug71,« chaussure », 
τερλίκι < turc terlik,« sorte de gilet», χαράτσι < turc harag, 
«impöt foncier72», σεντούκι < turc sandik73,« coffre », τουλπάνι 
< turc tülbendy«turban», et δραγουμάνος < turc tercüman < ar. 
targumäri74,«interprete ». Sur ce nombre meme, on peut se 
demander si tous les mots sont parvenus au grec par l'interme-
diaire du turc. Pour δραγουμάνος il est evident que non. Le mot 
vient de l'arabe, soit directement soit plutöt par l'intermediaire 
du venitien dragoman, et figure dans une version de 1'« epopee » 
medievale de Digenis Akritas. On a des attestations de σεντούκι 
et de παπούτσι anterieures ä la conquete turque dans la Chronique 
de Moree, v. 7060, 7789 et les Assises de Chypre. 

CONCLUSION 

Ce texte est tres precieux pour ce qu'il nous enseigne en 
phonetique. On sait grace ä lui que les ν finals des substantifs 

71. Le mot en turc vient du persan päpüs, litteralement« recouvre-pied »> 0 
Le Bastard) 

72. Le turc a pris ce mot ä l'arabe haräg. L'interpretation de χαράτσι comme 
« capitation » (κεφαλικός φόρος), generale dans la recherche grecque (voir 
Andriotis, 1983, et Λεξικό της κοινής νεοελληνικής,Thessalonique, ΐ998 , 

ä χαράτσι) est erronee.« L'impöt de capitation dü par les raya s'appelait 
la gizya terme d'origine persane » (Y. Le Bastard). 

73. Mot d'origine arabe en turc, sandik < ar. sandük. Mais le terme existe 
aussi en syriaque, sandüqä et pourrait venir du grec συνθήκη (cf. le sens de 
« cercueil» chez Libanios) (Y. Le Bastard). 

74· On peut remonter plus haut dans l'histoire de ce mot et noter que l'arabe 
Ta emprunte au syriaque tärgmänä (Y. Le Bastard). 
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ont disparu de la langue commune de Constantinople et que 
certaines prononciations « mouillees » comme είδιεν ou ζωγή 
s'y entendaient. On apprend aussi que l'augment atone etait 
utilise regulierement dans les formes passees du verbe. Dans la 
morphologie, on observe une quasi-disparition de la troisieme 
declinaison des noms, qui semble pourtant influencer 1'accentua-
tion des genitifs feminins comme της ημερούς. D y a ici quelques 
infinitifs ä valeur verbale, mais aucun emploi de θα comme 
marque du futur. 

4. La premiere Grammaire du grec vulgaire (1540-1550) 
et 1'ceuvre de Sofianos 
Jusqu'au milieu du xvie siecle, nous devions, pour nous faire 

une idee de l'etat du grec, avoir recours ä des textes d'origines 
diverses ού Pon distinguait mal la part de Parchaisme et celle 
des particularites dialectales. Les textes etudies ne contenaient 
pas un echantillonnage complet et systematique des formes de 
la langue dont ils ne donnaient qu'une image partielle. 

En Grece, Peffort des grammairiens pour decrire la langue parlee 
s'etait arrete tres tot, des avant l'epoque hellenistique. Ä l'epoque 
romaine, la doctrine des « atticistes » s'inscrivait dans une pers-
pective normative exactement contraire ä cette description75. 
H ne s'agissait pas, et il ne s'agira pas pendant tres longtemps, 
de rendre compte de la langue reellement utilisee ä l'oral, mais 
de faciliter l'intelligence et la production de textes en grec ancien. 

75 Sur l'atticisme et en particulier les lexiques atticistes, voir plus haut en 
IV32.1 et, en general,Trypanis (1984). 
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Tirant ses theories de grammaires anterieures que nous ne posse-
dons pas en entier, Denys de Thrace (env. 170-90 av. J.-C.) ecrivit 
la premiere grammaire grecque ancienne complete (une vingtaine 
de pages!) que nous ayons conservee, intitulee Τέχνη 
γραμματική76. Cet ouvrage fut utilise comme grammaire grecque 
elementaire ä Byzance jusqu'au xie siecle77. On composa aussi 
entre le xie et le xve siecle, pour faciliter le travail des eleves grecs 
ou des humanistes occidentaux, des sortes de catechismes gram-
maticaux par questions et reponses comme le Περί γραμματικής 
διάλογος de Maxime Planude (xr s.)78, les Ερωτήματα (1471) 7 9 

de Manuel Chrysoloras, et Γ Επιτομή των οκτώ τοϋ λόγου μερών 
(Milan, 1476) de Constantin Lascaris. C'etaient des manuels 
d'apprentissage du grec ancien, car le grec vulgaire n'interessait 
ni les Byzantins ni les premiers humanistes occidentaux. 

Cependant, ä partir du xvie siecle, on assiste ä une premiere 
decouverte de la langue grecque vivante et ä une rehabilitation. 
On peut expliquer cela par plusieurs raisons. Pratiquement les 
missionnaires Italiens ou frangais cherchent ä entrer en contact 
directement avec les fideles orthodoxes qu'ils tentent, sans succes 
generalement, de convertir au catholicisme. Les premiers travaux 

76 Texte dans 1'edition de G. Uhlig, Dionysii Thracis ars grammatica, Leipzig· 
1883 et maintenant dans Lallot (1989). 

77. Herbert Hunger (1978), p. 10·« das elementare Sprachlehrbuch fur dtf 
Griechen in aller Zeit». 

78.Texte dans L. Bachmann, Anecdota graeca, II, 1828. 
79. Publie ä Venise en 1471, c'est le premier livre grec imprime Sur ce livr ·̂ 

et sur la Grammaire de Constantin Lascaris, lire le chapitre 
Koumarianou-Droulia-Layton (1986), p. 49-51. 
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sur la grammaire et le lexique vulgaires seront faits par des catho-
liques ou des gens qui sont en liaison avec eux. Π est probable 
aussi que 1'exemple des Occidentaux, qui avaient fait acceder 
des dialectes vulgaires (le florentin, le venitien, le fran^ais) au 
rang de langues litter aire s, a dü entrainer certains Grecs ä aban-
donner leurs prejuges ä 1'egard de la langue parlee et eventuelle-
ment ä reflechir aux moyens de la rendre utilisable ä 1'ecrit. Π doit 
s'ajouter ä cela une motivation« patriotique » qui deviendra pri-
mordiale plus on s'avancera dans le temps. Pour constituer leur 
nation et se liberer, tous les Grecs, et pas seulement les lettres, 
ont besoin d'une langue unique qui leur permettra d'echapper 
ä 1'ignorance ού il sont tombes. 

C'est dans cette perspective que s'inscrit la tentative de Nicolas 
Sofianos80. Ne ä Corfou vers 1500, Sofianos avait ete ä Rome 
eleve du College grec du Quirinal fonde par le pape Leon X, 
avait vecu ä Venise et connaissait bien l'utilisation litteraire que 
l'on faisait en Italie de la langue parlee. Concretement Sofianos 
semble avoir pris conscience des problemes specifiques de la langue 
vulgaire ecrite lorsqu'il fut appele ä rediger des scenes en grec 
parle dans une comedie italienne d'Agostino Ricchi, I tre tiranni81. 
Constatant l'existence de traductions italiennes des grandes 
oeuvres de l'antiqiiite greco-latine, il souhaite donner aux Grecs 
les memes possibilites de s'instruire dans la langue qu'ils 

80. Sur Sofianos, voir l'introduction d'Emile Legrand (Sofianos, 1870) et 
celle de Thanasis H. Papadopoulos dans son edition du meme texte, 
Γραμματική της κοινής τών Ελλήνων Γλώσσης, Athenes, Kedros, 1977· 

8ι. On lira ce texte avec une importante introduction dans Vitti, 1966. 
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connaissent. Pour « defendre et illustrer »le grec vulgaire, il se 
lance dans la traduction d'une oeuvre attribuee ä Plutarque,« Sur 
l'education des enfants82». II redigera enfin la premiere Grammaire 
du grec parle, qui malheureusement restera manuscrite de son 
temps83. 

Les traductions et la grammaire de Sofianos prennent place 
dans un grand dessein pedagogique et plus largement patriotique. 
Des ce moment, les Grecs considerent que la condition de leur 
renaissance en tant que nation est la reintegration de l'heritage 
grec ancien. Cette conception, qui n'est pas evidente — la connais-
sance des ceuvres de l'antiquite latine n'est pas, par exemple, 
partie integrante de X it allanitä — aura des consequences cultu-
relles et en particulier linguistiques considerables: 

«Notre langue, j'entends la langue commune, a tant de regula-
rite, d'harmonie et de beaute qu'il n'y en a aucune, je pense, qui 
en approche. 

« [...] Notre nation est dechue et ne se souvient meme pas de 
la perfection atteinte par nos ai'eux. [...] Si <les Grecs d'aujour-
d'hui> lisaient et entendaient les livres que nous ont laisses ces 
hommes vertueux d'autrefois, on remedierait facilement ä l'in-
culture largement repandue chez la plupart d'entre eux. [...] Qu'on 
ne trouve pas mauvais de voir ces connaissances, que l'on a c q u i e r t 

82. Le Περί παίδων αγωγής est traduit sous le titre de Παιδαγωγός par 
Sofianos II est publie ä Venise en 1544. On trouve ce texte dans l'edition 
de Papadopoulos mentionnee plus haut. 

83. Elle figure dans le Paris gr. 2592. Outre l'edition d'Emile Legrand reprise 
parTh Papadopoulos, qui n'est pas sans defauts, il en existe une bonne 
transcription diplomatique encore inedite de Marc Vernant (DBA 
INALCO, 1990). 
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ä grand peine avec de bons maitres, exposees maintenant dans 
une langue si commune que meme les femmes la comprennent84.» 

D n'est pas question ici d'etudier les conceptions grammaticales 
de Sofianos, qui doivent venir en grande partie des grammaires 
du grec ancien qu'il utilisait85, mais seulement de voir tres rapide-
ment ce que le livre nous apprend sur le grec du temps. II est 
evident que, meme sans le vouloir, Sofianos archaisait un peu. 
Aussi, selon nos principes habituels, ne prendrons-nous en consi-
deration que les formes recentes86. Nous tächerons aussi de 
contröler l'authenticite de ces formes en cherchant si elles figurent 
dans des ouvrages contemporains. 

PRONONCIATION 

La phonetique des formes donnees par la grammaire semble 
etre en retard sur revolution que nous connaissons par ailleurs 
et refleter parallelement le dialecte heptanesien parle par Sofianos. 
C'est ainsi que la synizese, qui etait frequente en Crete ä la fin 

84 Ces citations sont prises dans les prefaces du Παιδαγωγός et de la 
Grammaire: Ή εδική μας όμιλία, ή κοινή λέγω, δπΛ έχει τέτοιαν εύταξίαν 
και άρμονίαν και καλλωπισμόν όπου, ώς έγώ νομίζω, άλλη νά μηδέν έναι 
οπου καν νά της σιμώνει. [...] Τό ήμέτερον γένος έξέπεσε και ουδέ καν 
άναθυμαται τήν προκοπήν όπού είχαν οί προγονοί μας. [ 1 Ά ν ήθελαν 
διαβάσει και νά γρικήσουν τά βιβλία οπου άφήκαν έκεΐνοι οί παλαιοί και 
ενάρετοι άνδρες, εύκολα ήθελε διορθωθεί ή άπαιδευσία όπου πλεονάζει 
είς τούς πολλούς. 

85 La chose est evidente, par exemple, lorsque Sofianos parle du datif ou 
de F« infinitif»; il rend ce dernier par να et le subjonctif. La question a ete 
reprise, ä partir de ces premieres constatations, par Katsoudas (2002) qui 
conclut ä une influence directe de Denys de Thrace et de Constantin 
Lascaris (p. 136); les paradigmes et la terminologie, en particulier, viennent 
de Denys de Thrace. 

86. Voir plus haut Introduction 3.,« Principes critiques ». 
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du siecle precedent, n'apparait pas dans les formes de la gram-
maire comme του ψωμίου, του κρασιού87. Elle n'est pas plus 
frequente dans les ecrits du temps rediges en langue simple88. 
Les neutres en ι sont presentes sans ν final (παιδί, βόϊδι, μαχαίρι, 
χαρτί89), mais ce n'est pas le cas des neutres en -ov (άλογον, 
ξύλον, βιβλίον90). Dans la premiere declinaison des masculins 
et des feminins, le ν de l'accusatif n'est pas omis: τον προφήτην, 
τήν ήμέραν91. 

MORPHOLOGIE 

Dans les tableaux de morphologie de l'article, on remarque 
les formes de nominatif et d'accusatif feminins pluriels, oi et 
ταΐς92 (qu'on ecrirait aujourd'hui τές). Le remplacement systema-
tique de al par une forme commune au masculin et au feminin 
οί doit dater de la periode mal documentee (du vir au xie siecle). 
Cela semble dü ä l'influence analogique des terminaisons sem-
blables des substantifs masculins et feminins; on a dit oi γυναίκες 

87. II est ä remarquer que l'absence de synizese caracterise le parier de Zante 
oü Ton trouve: καρφία pour καρφιά, Contossopoulos (1994), p. 70. Sur 
le caractere dialectal de l'accentuation ψωμίου, voir Magoulas (2000), 
Ρ 36I. 

88. On peut le verifier en lisant quelques pages du Tresor de Damascene le 
Studite (Θησαυρός Δαμασκηνού τοϋ ύποδιακόνον και Στουόίτου) publie 
en 1561, et peut-etre plus tot, en 1523. Nous utilisons Ted. de 1851. On y 
trouve, τοϋ σπιτίου, p. 218, τοϋ καραβιού, τοϋ κορμίου, p. 229. 

89. D e la meme fa?on, Damascene le Studite ecrit καράβι, σιτάρι, σπαθί, 
παζάρι, ψωμί. 

90. Voir ibid., κάστρον, δνειρον, πρόσωπον. 
9 ΐ . Voir ibid., τήν πόρταν, την στράταν. 
92. cf. dans Damascene, p. 11: ταΐς δρασες, dans Jacques Trivolis (1543) : 

τές αγκάλες, τές νοστιμάδες. 
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comme on disait oi άνδρες. C'est une analogie du meme genre 
avec les terminaisons des noms qui rend compte du passage de 
l'accusatif τάς ä τές. Puisqu'ä la deuxieme declinaison on a la 
meme terminaison dans l'article et le nom, τους ανθρώπους, on 
etend cela aux feminins de la premiere declinaison, τές γυναίκες. 
C'est encore ainsi qu'on decline l'article feminin en chypriote93. 
La comparaison avec le Pentateuque de Constantinople montre que, 
dans la capitale, l'article accusatif feminin pluriel etait dejä passe 
ä τις; c'est en effet la forme habituelle dans ce texte94. C'est l'ana-
logie avec les formes du singulier qui a entraine cette derniere 
evolution. Puisqu'on avait le meme timbre de la voyelle au nomi-
natif et ä l'accusatif singuliers, on l'a etendu aussi au pluriel. On 
a desormais [i] [ti] au singulier et [i] [tis] au pluriel. 

Dans la morphologie du nom, Sofianos est aussi relativement 
conservateur. On ne trouve pas chez lui de formes comme της 
θαλασσούς. Cependant on constate dans sa langue une contami-
nation de la premiere declinaison par les formes de la troisieme 
declinaison avec descente de l'accent. Sofianos decline η κοπέλα, 
της κοπελός comme ή γυναίκα, της γυναικός. Π n'est pas le seul ä 
le faire ä cette epoque. Damascene le Studite decline o αυθέντης, 
του αυθεντός95. Chez Sofianos, il s'agit surement d'un trait dialectal96. 

93 Contossopoulos (1994), p. 89: τες φωνές. 
94 cf,: Hesseling (1897), p. XLII. 
95· Tresor, ed. 1851, p. 11. 
96 Voir, sur ce point, Contossopoulos (1994), p. 68-69: « Quelques noms 

feminins en -a forment le genitif singulier en -ος (par exemple τση νυχτός, 
ίση μερός, τση βδομαδός, τση γιδός, τση θυγατερός, τση κοπελλός, τση 
π:ορτός) et, de fa<?on analogique, le nom masculin αφέντης a comme genitif 
του αφεντός.» 
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En revanche, comme dans le texte precedent, on voit des neutres 
de la troisieme declinaison influences par la seconde declinaison. 
Le genitif de τό γόνα (< grec ancien τό γόνυ),«le genou », est 
τοΰ γονάτου. Et surtout la declinaison des imparisyllabiques, 
qui est une particularite du grec depuis le Moyen Äge, nous est 
presentee avec les paradigmes: ή άλουπού, οι άλουπούδες, τών 
άλουπούδων, ταις άλουπούδες; ο μάντις, οί μάντιδες; ή κυρά, 
οί κυράδες. 

On remarque aussi le passage ä la premiere declinaison de 
mots abstraits en -σις. Nous l'avions dejä suppose ä propos de 
la forme χολομάνηση pour *χολομάνησις du texte precedent. 
Ici on lit: oi έγκλισες,«les modes », et οί πτώσες,«les cas », au 
lieu des formes du grec ancien et du demotique actuel, εγκλίσεις, 
πτώσεις. De telles formes sont normales ä l'epoque97 et plus tard 
jusqu'ä la reforme archaisante du xixe siecle. 

Mais c'est surtout dans la morphologie du verbe que Sofianos 
nous revele des particularites du grec de son temps. 

On s'aper£oit qu'il existe ä nouveau en grec une expression 
pour le passe dont les effets se font sentir dans le present, le par-
fait (παρακείμενος) du grec moderne. Dans ses tableaux de 
morphologie, Sofianos donne pour ce temps une periphrase 
avec l'auxiliaire εχω et le participe parfait ä l'accusatif a c c o r d e 

avec le complement, qui est, en effet, un des moyens d'exprimer 
le parfait:«J'ai ecrit» se dit, selon Sofianos, γραμμένον εχω. 
Cette expression se retrouve au passe dans le plus-que-parfait 
(ύπερσυντέλικος), γραμμένον είχα, avec la possibilite d'une 

97. cf. dans le Tresor de Damascene, ορασαις, άποκάλυψαις. 
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forme alternative, είχα γράψει. Ce plus-que-parfait etait dejä 
usuel au ΧΙΨ siecle. Mais curieusement son extension au present 
εχω γράψει devait attendre pour s'imposer la fin du xvr siecle98. 

Cette apparition tardive du parfait periphrastique avec l'infinitif 
nous semble liee ä la tres lente evolution du sens de rinfinitif. 
Tant que γράψει(ν) signifiait«Faction d'ecrire»(envisagee globa-
lement, mais sans reference ä sa realisation), la locution εχω 
γράψει(ν) βιβλίον voulait dire:«j'ai ä ecrire un livre »,«j'ecrirai 
un livre ». Quand το γράψει est devenu l'exact equivalent du 
substantif verbal, το γράψιμο99,«le fait realise d'ecrire, l'ecriture», 
la locution en est venue ä signifier, comme aujourd'hui,«j'ai ä 
mon actif l'ecriture d'un livre ». A l'epoque de la Grammaire de 
Sofianos (entre 1540 et 1550), dans le grec pratique par l'auteur, 
le temps parfait existe dejä, sous la forme de la periphrase avec 
le participe, mais son expression avec l'infinitif n'est pas usuelle. 
On peut s'en rendre compte en consultant un long texte de prose 
contemporain comme le Tresor de Damascene le Studite. La 
plupart du temps le parfait ne s'y distingue pas de l'aoriste. 

Quant au futur, Sofianos ne connait pour son expression que 
la periphrase avec θέλω conjugue et l'infinitif aoriste ou present. 
C'est ce qui apparait dans la presentation des temps du verbe100: 

98 Jannaris (1897), p 559, ecrivant ä la fin du xixe siecle, pretend que ce 
parfait avec l'infinitif est une creation de scribes et que le peuple ne Fa pas 
entierement adopte being the fabric of scribes < .. > has not yet established 
itself fully in popular speech 

99 On reconnait aisement dans γράψι-μο la racine de l'infinitif aoriste, γράψαι 
> γράψει(ν), et un suffixe -μα refait pour entrer plus aisement dans la 
deuxieme declinaison (metaplasme) 

100 Ed Papadopoulos, p 47. 
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«H y a six temps: le present, γράφω, l'imparfait, έγραφα, le parfait, 
γραμμένον έχω, le plus-que-parfait, γραμμένον είχα ou είχο 
γράψει, l'aoriste, έγραψα, le futur, θέλω γράψει.»Dans le detail 
des conjugaisons, Sofianos distingue ä l'actif101 un futur premier, 
correspondant ä l'aspect momentane ou synoptique, θέλω γράψει, 
et un futur second repondant ä l'aspect continu ou iteratif, θέλω 
γράφει. C'est la seule expression du futur selon Sofianos. Π faut 
cependant remarquer qu'il appelle «infinitif»la periphrase να 
et le subjonctif. Suppleant ainsi ä une categorie du grec ancien 
defaillante en grec moderne, Sofianos, semble-t-il, n'en disposait 
plus comme futur alternatif. 

C'est un fait que la periphrase avec rinfinitif est de loin la plus 
repandue dans le grec ecrit simple de l'epoque, ainsi qu'on peut 
s'en rendre compte ä la lecture du Tresor de Damascene, ou 
apparaissent, dans quelques pages, les formes suivantes: θέλει 
σαρκωθη ό Θεός,« Dieu s'incarnera », θέλεις τον γεννήσει,«tu 
le mettras au monde », θέλεις έγγαστρωθη,«tu seras enceinte», 
θέλω ανταμώσει,«je rencontrerai». Le subjonctif avec να est 
aussi utilise, mais plus rarement, comme dans: Σύρε εις την 
Ελισάβετ, να ιδης οπού [...] έχει έγγαστρωμένη,« Rends-toi 
chez Elisabeth, tu verras qu'elle est tombee enceinte ». 

Une derniere particularite de la langue decrite par Sofianos, 
qui se retrouve dans les textes contemporains, concerne les impar-
faits actifs des verbes contractes. Les formes anciennes ont ete 

ιοί . Pour le medio-passif, il n'y a pas toujours de correspondance exacte avec 
l'actif. Pour le verbe contracte γελώ, on trouve bien l'opposition entre l'infinitif 
aoriste et present que Ton attend: futur premier θέλω γελασθή, futur second 
θέλω γελασθαι p. 53· Mais pour d'autres verbes, Sofianos oppose ainsi deux 
formes d'infinitif aoriste passif, θέλω γραφθή, θέλω γραφή. 
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modernisees, sans cependant que nous ayons la conjugaison du 
demotique standard actuelle. Ainsi, pour les verbes κρατώ et 
γελώ, Sofianos donne les formes suivantes, έκράτουν, έκράτειες, 
έκράτειε, έκρατοϋμαν, έκρατεΐτε, έκρατοΰσαν et έγέλουν, έγέλας, 
έγέλα, έγελοΰμεν ou έγελούσαμεν, έγελατε, έγελοϋσαν. On 
constate d'abord un rapprochement des desinences des verbes 
en -άω et de Celles des verbes anciennement en -έω. Les termi-
naisons -ουν et -οϋσαν leur sont communes. On remarque aussi 
une tendance ä assimiler les terminaisons des imparfaits contractes 
ä Celles des imparfaits non contractes. Dans κρατώ, la deuxieme 
et la troisieme personne du singulier re^oivent, en plus des desi-
nences contractes, les desinences des temps secondares, tandis 
que la premiere et la troisieme personne du pluriel sont augmen-
tees de desinences d'aoristes sigmatiques: -ες, -ε, -σαμεν, -σαν. 
Nous voyons ici pourquoi et comment les terminaisons -σα- vont 
progressivement s'imposer ä toutes les personnes. H y avait une 
possibilite de confusion entre la premiere personne du singulier et 
la troisieme personne du pluriel dans tous les verbes contractes, 
έκράτουν pouvant signifier,«je tenais » et«ils tenaient». La 
differenciation a commence ä se faire ä la troisieme personne du 
pluriel, sous l'influence de 1'imparfait du verbe « etre », ήσαν, qui 
comprenait cette desinence commode des aoristes sigmatiques dejä 
etendue aux aoristes athematiques (άπήλθοσαν pour άπηλθον102). 
L'impression s'est alors creee que la desinence -σα etait commune 
aux aoristes et ä certains imparfaits accentues sur la penultieme; 
ήσαν et έκρατοΰσαν avaient ce point en commun. 

102 Chantraine (1961), p. 304. 
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CONCLUSION 

L'etat de langue decrit par Sofianos comprend sans doute les 
archaismes involontaires de toute langue « correcte ». On mettra 
sur le compte de la « correction »le maintien de la plupart des 
ν finals. En revanche, nous paraissent appartenir au parier de 
l'Heptanese ä cette epoque l'article τες pour τις, le genitif em-
prunte ä la troisieme declinaison της κοπελός et peut-etre l'ab-
sence de synizese dans certaines formes des neutre en ι (ψωμιού). 
Dans la morphologie verbale, le futur/subjonctif avec la particule 
να n'est pas repertorie, mais continue sürement ä exister. La 
conjugaison des imparfaits contractes est incertaine et le restera 
jusqu'ä aujourd'hui, malgre la standardisation des formes en 
-ούσα dans la grammaire officielle103. Si le parfait existe desormais 
comme signifie, il n'apparait encore que dans la periphrase avec 
le participe. Cependant la periphrase avec l'infinitif est depuis 
longtemps en place dans le passe du parfait, c'est-ä-dire le plus-
que-parfait. 

5. Deux echantillons du grec du xvir siecle 
Les deux tendances qu'on remarquait au siecle precedent vont 

aller en s'accentuant durant le xvne siecle. L'ecart se creuse entre 
les dialectes et la langue commune ecrite. Les parlers et dialectes, 
qui sont la realite vivante de la langue, se differencient de plus 
en plus entre eux. Et Pon ne voit pas apparaitre de grec c o m m u n 

ecrit qui serait une moyenne, impossible ä obtenir, entre tous 
les dialectes. Les livres qui se publient ä l'usage du peuple 

103. La langue hesite encore entre μιλούσα et μίλαγα. 
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ouvrages cTedification, almanachs et romans de chevalerie, offirent 
des melanges variables de dialecte, surtout cretois, de langue vul-
gaire commune et de formes archai'ques. La seule langue popu-
laire ecrite, unifiee et systematique est la koine litteraire cretoise 
qui, grace aux editions venitiennes, sera lue et appreciee par le 
peuple partout en Grece. Nous en donnons un exemple datant 
de la premiere decennie du xvne siecle dans un passage du roman 
epique Erotoaritos de Vicenzo Cornaro104. Pour montrer une forme 
bien differente de langue simple un peu posterieure, nous etudie-
rons ensuite un extrait des Travaux des champs (Γεωπονικόν), 
almanach publie en 1643 par Agapios Landos. 

5. J. Erotocritos (IV, v. 1755-1780) 
[Erotocritos est le champion des Atheniens; il affronte Avis tos, le 

neveu du roi des Valaques. Le vainqueur decidera de Vissue de la 
guerre.] 

Αριστος πού 'χε πεθυμιά τέλος να δη στη μάχη 
κ' εις έτοιο κίντυνο βαρύ δεν τό 'λπιζε να λάχη, 
ήριξε το σκουτάρι του, και μ' ένα κι άλλο χέρι 
σφίγγει, σηκώνει το σπαθί, το κοφτερό μαχαίρι 
και κατεβάζει κοπανιά, στην κεφαλή ξαμώνει (5) 
σ" δυο μέσα κόψειν ήθελε το σιδερόν αμόνι. 
Εσύρθηκε ο Ρωτόκριτος και βάνει εμπρός να δώση 
εις το σκουτάρι η κοπανιά, να μην τόνε λαβώση. 

ΐ 04· Lire le texte dans 1'edition de Stylianos Alexiou, Cornaro (1980). On trou-
vera le texte plus ancien procure par Stephanos Xanthoudidis (ire ed. 1928) 
aux editions Galaxias, 1968, avec une tres interessante introduction du poete 
Georges Seferis. 
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σα νά 'χεν είσται κέρινο, τέτοιας λογής διαβαίνει, 
στον κάμπο πέφτει το μισό, τ' άλλο μισό απομένει· (ίο) 
και κατεβαίνει στο λαιμό, εις δυο τον κόβγει, 
πλιο δε γυρεύει ουδ' άχερα ουδέ ταγή να τρώη. 
Ο Ρώκριτος ωσάν αϊτός από τη σέλλα βγαίνει, 
πεζέφνει και τον Άριστον ήστεκε κι άνιμένει· 
εκείνος πάλι να θωρεί πεζόν έτοιον οχθρό του (15) 
για τα πρεπά της αντρειάς πεζέφνει απ' τ' άλογό του. 
Εμάνισε παρά ποτέ κι ως λιόντας αγριεύγει 
και λέγει του Ρωτόκριτου: « Η μέρα μάς μισεύγει 
και για ντροπή μου το κρατώ, να σου το μολογήσω, 
τόση ώρα να σε πολεμώ και να μη σε νικήσω. (20) 
Περμάζωξε όλη την αντρειά, βάλε τη δύναμή σου, 
λέγω σου εδά παρά ποτέ βαρίσκω και βλεπήσου.» 
«Μη βιάζεσαι πολλά, Αριστε, κ' η μέρα πρι βραδιάση, 
ένας μας θε να σκοτωθή και ο ρήγας του θα χάση 
κι ακόμη ο ήλιος είν' ψηλά και πρι να χαμηλώση, (25) 
γή αυτό γή τούτο το σπαθί το τέλος θέλει δώσει.» [...] 
Γδυμνά τα λαμπυρά σπαθιά ανεβοκατέβαινα 
και σπίθες από τ' άρματα σαν αστραπές εβγαίνα. 
Τριγύρου λάμπου, στράφτουσι κι ανοίγουν τον αέρα 
κι αντιλαλεί το σίδερο στη δυνατή τως χέρα. (3θ) 
Μακρά γρικούνται οι κοπανιές κ' οι κτύποι των αρμάτω.» 

«Aristos, qui avait le desir de voir la fin du combat, et qui ne 
s'attendait pas ä trouver un grand danger comme celui-lä, jette 
son bouclier, et avec 1'une et l'autre main serre son epee, la leve, 
comme un couteau coupant, assene un coup, visant la tete; il 
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aurait coupe en deux morceaux une enclume de fer. Mais 
Erotocritos se retire, met devant lui son bouclier, pour que le 
coup y porte et ne le blesse pas; comme si [le bouclier] avait ete 
de cire, c'est ainsi que [l'epee] le traverse, une moitie tombe sur 
le champ, 1'autre reste [ä son bras]. L'epee descend jusqu'ä l'enco-
lure du cheval et la coupe en deux; la bete n'a plus envie de 
manger ni paille ni picotin. Erotocritos, tel un aigle, sort de sa 
seile, met pied ä terre et attend Aristos de pied ferme. Et lui, 
quand il voit ä pied un tel adversaire, pour respecter ce qu'on 
doit au courage, descend de son cheval. Courrouce plus encore 
qu'avant, il devient farouche comme un lion et dit ä Erotocritos: 
— Le jour commence ä nous quitter, et je tiens pour une honte, 
je dois te l'avouer, de te combattre depuis si longtemps sans pou-
voir te vaincre. Rassemble tout ton courage, mets-y ta force, je 
te dis que maintenant je frappe plus que jamais, prends garde! 
— Ne sois pas si presse, Aristos, avant que le jcrur ne tombe, un 
d'entre nous sera tue et son roi perdra [la bataille]; le soleil est 
encore haut et avant qu'il ne baisse, ou cette epee ou la tienne 
mettra fin [au combat].[...] Les epees nues et brillantes s'elevaient 
et s'abaissaient, et des etincelles sortaient des armes comme des 
eclairs. Elles brillent ä l'entour, etincellent et fendent l'air. Le fer 
resonne dans leur forte main. Les coups s'entendent de loin, 
ainsi que le fracas des armes.» 

PRONONCIATION 
Tous les phenomenes que nous avons vu apparaitre jusqu'alors 

de fa^on sporadique sont ici systematiques. D est probable que 
cette langue litteraire presente plus de regularite que la pratique 
orale cretoise du temps. 
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Les ν finals ont disparu comme marques du genre neutre ou 
de l'accusatif. C'est le cas dans tous les neutres en -o et en -i 
(άλογο, σκουτάρι, χέρι, σπαθί, μαχαίρι, αμόνι) et dans les 
accusatifs masculins et feminins (στη μάχη, τη σέλα, τη δύναμη, 
στο λαιμό). Le ν se maintient conformement ä l'usage actuel105 

dans les articles ä l'accusatif suivis d'une voyelle (τον Άριστον, 
την αντρειά, τον αέρα) ou d'une occlusive, comme au vers 5, 
dans στην κεφαλή, et au vers 10, dans στον κάμπο. Π reapparait 
aussi dans des contextes phonetiques precis pour des raisons 
metriques. Le ν permet, en effet, de conserver une syllabe finale 
en evitant un hiatus et l'elision qui pourrait en decouler, comme 
au vers 6, dans το σιδερόν αμόνι, au vers 14, dans τον Αριστον 
ήστεκε, et au vers 15, dans πεζόν έτοιον οχθρό του. 

Dans l'ensemble, le ν final est bien plus faible en cretois que 
dans le grec demotique contemporain106 ou diverses raisons 
etymologiques ou morphologiques ont entraine son maintien. On 
lit ici πρι (v. 23; 25) pour πριν. Toutes les troisiemes personnes 
du pluriel ont perdu le ν qui est aujourd'hui encore leur marque 
en demotique standard, ce qui peut parfois occasionner des confu-
sions avec la premiere personne du singulier: ανεβοκατέβαινα, 
v. 27, λάμπου, v. 29. Et les genitifs pluriels sont en -ω, confor-
mement ä la loi phonetique qui a fait disparaitre le ν ä l'accusatif 
singulier: των αρμάτω. 

105. Pour une presentation ancienne et normative de cette question, voir 
Manolis Triantaphyllidis, Νεοελληνική Γραμματική (της δημοτικής), 
Athenes, Ι941? Ρ· 82, § 183. Remarques rapides sur les pratiques actuelles 
de la prononciation, pour eviter certaines confusions, dans P. Mackridge 
(1990), p. 81-82. 

106. Contossopoulos (1994), p. 30-31. 
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Comme on peut s'y attendre, puisque nous avons dejä rencon-
tre ce phenomene en Crete des la premiere moitie du xve siecle107, 
la resolution des voyelles en hiatus en une syllabe yod + voyelle 
(synizese) est realisee partout: πεθυμιά (v. 1) < επιθυμία, κοπανιά 
(v. 5; 31), πλειο < πλίο < πλέο < πλέον (ν. ΐ2), αντρειά 
< ανδρεία (ν. ι6; 2ΐ), σπαθιά < σπαθία < σπαθέα (ν. 27). On 
remarque, comme plus haut, que le phenomene est general, alors 
qu'il comporte beaucoup d'exceptions en demotique; ainsi dans 
la langue commune actuelle on ecrit et prononce ανδρεία, 
« courage», paroxyton. 

II y a aussi une tendance ä la regularisation de l'accentuation 
qui depasse sur certains points le demotique. On ne constate 
aujourd'hui que peu de regularisations dans le domaine de l'ac-
cent premier (βασικός τόνος)108. Or il y a ici deux descentes de 
l'accent dans des dissyllabes dont l'une est panhellenique, το 
μισό (v. 10),«la moitie », de l'adjectif μισός, -ή, -ό, et l'autre 
seulement cretoise, το πρεπό (v. 16),« ce qui est convenable ». 
L'ancien adjectif ήμισυς, ημίσεια, ήμισυ109 a perdu sa premiere 
syllabe par suite d'une elision, ce qui a facilite son passage ä la 

107. Voir plus haut en VI 2 
108. C'est l'accent du nominatif singulier de chacun des noms de la langue 

Ä quelques exceptions pres, il affecte la meme syllabe depuis le grec ancien 
attique. Vendryes (1945) l'etudie dans le chapitre ix sur Γ« accentuation 
des noms », p. 147-199 C'est aussi la matiere de Bally (1945) et, pour le 
grec actuel, de Tonnet (1984). Pour une etude approfondie des variations 
de l'accentuation du grec ancien au grec moderne, voir Hadzidakis (1905-
1907), II, p. 82-175,« Περί, τονικών μεταβολών εν τη μεσαιωνική και νέςχ 
έλληνικη » 

109 II se conserve au neutre dans des expressions figees comme τρεισήμισι 
= τρεις και μισή. 
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premiere classe d'adjectifs et entraine la descente de l'accent sur 
la finale, car l'immense majorite des adjectifs dissyllabiques de 
cette classe sont oxytons110. D'oü revolution suivante: τό ήμισυ 
> τό μισυ > το μισο > το μισό. Le mot entrait alors dans la riche 
categorie des adjectifs en -ος, -η, -o relatifs aux nombres et aux 
tailles: διπλός,« double», μονός,«pair», μικρός,«petit», ψηλός 
< υψηλός « grand de taille111». Le substantif το πρεπό, souvent 
employe comme attribut, a change de categorie grammaticale. 
C'est un participe present πρέπων, πρέπουσα, πρέπον,« conve-
nant», refait pour l'accentuation sur les adjectifs dissyllabiques112. 

On ne voit pas la meme regularite en ce qui concerne l'apherese 
des voyelles initiales. Ainsi l'adverbe comparatif σαν apparait ici 
occasionnellement sous la forme sans apherese ωσάν (v. i). Ailleurs 
cependant (v. 9; v. 28) on trouve la forme attendue. Un assez 
grand nombre de mots ont perdu leur voyelle initiale, comme 
ντροπή,«honte» < έντροπή,«fait de se retourner, de rentrer en 
soi-meme ». Cette apherese est peut-etre recente ou propre au 
cretois du temps, puisque, deux generations auparavant, figurait 
encore dans le Pentateuque une forme avec voyelle initiale, 
άντρέπουνταν. Le fait que cette voyelle ne soit pas etymologique 
montre que dejä les elisions inverses113 avaient ebranle les 
convictions des locuteurs sur la nature ou meme 1'existence de 

110. cf. Tonnet (1984-2), p. 62-63. 
111. Lä-dessus,lire Hadzidakis (1905-1907), II, p. 11; 112. 
112. Pour une autre etymologie ä partir de l'adjectif ευπρεπές, voir Hadzidakis, 

ibid., p. 10. 
113. Nous appelons ainsi une apherese occasionnelle, comme ici dans πού 

'χε < πού είχε. 
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cette voyelle. On passe de τα εντρέπομαι ä τά 'ντρέπομαι, puis, 
selon le cas, ä un verbe αντρέπομαι ou ντρέπομαι. L'elision 
inverse rend aussi compte de la creation d'un verbe ολπίζω (v. 2) 
pour έλπίζω, dans l'expression το 'λπίζω, et de celle du nom 
οχθρός par influence de l'article (ό εχθρός > ο 'χθρός > ο οχθρός). 
Outre ντροπή, les aphereses sont assez nombreuses dans l'extrait: 
πεθυμιά (v. 1) < επιθυμία, μολογώ (ν. 19) < ομολογώ, (ν. 29), 
στράφτω (ν. 29) < άστράπτω, et affectent des mots qui aujour-
d'hui ne les presentent pas toujours. 

Comme dans le texte precedent, on voit ici notees des mouil-
lures (palatalisations) qui se developpent apres consonne sonore 
devant voyelle d'avant. Ainsi [vi] devient [vji] dans κόβγει (v. 11) 
< κόβει, γυρεύγει (v. 12) < γυρεύει, αγριεύγει (v. 17), μισεύγει 
(v. 18). Ce developpement d'un yod se fait meme devant la 
conjonction ή qui devient γή (v. 26)l14. 

MORPHOLOGIE 
Ni la morphologie de l'article, ni celle du nom n'offrent de 

particularites remarquables par rapport au grec moderne. On 
note que les mots de la troisieme declinaison sont presque absents. 
Le mot τέλος (v. 1; 26) n'apparait ici qu'au nominatif. Le lati-
nisme άρματα, αρμάτω n'existe qu'au pluriel et ne differe pas 
dans sa declinaison de πρόσωπα, προσώπω(ν), par exemple. On 
est presque arrive ä l'elimination de la troisieme declinaison. 

114 Hadzidakis (1905-1907,1, p. 49, explique ce developpement de fagon 
convaincante par la synizese dans les expressions doubles ä initiales 
vocaliques comme ή όμπρός ή όπίσω [io > jo] qui creent l'impression que 
la locution est [ji... ji]. 
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La morphologie du pronom ne presente ici qu'un fait notable, 
la forme τως du genitif pluriel du pronom personnel, στη δυνατή 
τως χέρα (ν. 30) que Cornaro a emprunte au cretois oriental 
On a la une etape intermediate115 entre των, forme faible de 
α(υ)τών116, et le genitif actuel τους qui ne se distingue plus de 
l'accusatif masculin. On voit comment les formes d'accusatifs 
pluriels, qui comportaient un ς final, ont commence ä influencer 
celle du genitif. On a substitue τως ä των sous l'influence de la 
serie des accusatifs μας, σας, τους. Le genitif singulier masculin 
et neutre του a ensuite impose, par analogie, son timbre au genitif 
pluriel (τως > τους). 

Dans la morphologie du verbe, nous voyons ici pour la pre-
miere fois dans notre recueil de textes comme expression du 
futur la particule θα117 et 1'ancien subjonctif: θα χάση (v. 25). 
Il est remarquable que cette expression ne soit pas employee 
partout, mais qu'on trouve aussi l'ancienne periphrase avec 
l'infinitif: θέλει δώσει (v. 26), et un etat ancien du tour avec le 
subjonctif ou l'auxiliaire est encore dissyllabique θε να σκοτωθή. 
Ce n'est sans doute pas un hasard s'il n'y a ici que des troisiemes 
personnes du singulier ού la desinence [-i] ne differe pas de celle 
de l'infinitif. On comprend que dans la locution θέλει δώσει 
l'infinitif ait ete confondu avec l'ancien subjonctif δώση. De plus, 
du fait des elisions, la marque de la personne n'apparaissait pas 

115 L'opinion de Hadzidakis, ibid., p 577, et de M. Filindas, Γλωσσογνωσία. L 
p 211, est qu'il s'agit plutöt d'une combinaison de των et de τους. 

116 Ä noter qu'en 1622 Girolamo Germano, ed. Pernot, p 65, ne donne que 
T(t)V comme genitif pluriel du pronom personnel de la troisieme personne 

117 Etude detaillee dans Psichari (1930), p 61-114. 
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toujours dans l'auxiliaire « vouloir » comme dans θελ' ανοίξει, 
analyse comme θελά ανοίξει, ou l'auxiliaire invariable θελά ne 
differait guere de θενά obtenu avec la forme reduite du verbe 
vouloir: θε (= θέλει) ν' ανοίξει. Partout l'infinitif se confondait 
avec le subjonctif, ä cette difference pres qu'il etait invariable, 
ce qui empechait la conjugaison avec un auxiliaire devenu lui 
aussi invariable. Au temoignage de Girolamo Germano, auteur 
d'une grammaire du grec moderne faite ä partir du dialecte de 
Chio et publiee en 1622, l'auxiliaire invariable de futur etait alors, 
dans cette region au moins, θε118. A ce moment circulent pour 
l'expression du futur avec le subjonctif: θελά, θενά. Selon 
Psichari, l'assimilation regressive — la plus frequente — aurait 
entraine la creation d'un morpheme dissyllabique ephemere 
θανά119, qui deviendra monosyllabique ä l'occasion d'elisions 
comme θαν' αγαπήσω ou le ν peut apparaitre comme eupho-
nique. Toute cette evolution est anterieure au debut du xvne siecle, 
au moins pour la Crete, puisque la particule θα y est employee120. 
Mais, comme souvent, l'ancien coexiste avec le nouveau et, bien 
sür, l'ancien apparait comme plus correct que le nouveau. Nous 

118 Vocabolario Italiano et Greco, Rome, 1622, reedite avec une introduction 
par Hubert Pernot sous le titre Grammaire et vocabulaire du grec vulgaire, 
Paris, 1907, p. 81. 

! I 9 Cette forme intermediate est rare, sinon inexistante. Psichari 
^930), p. 100, la releve dans Chortatzis, Erophile^V, 626, ce qui est une 
erreur, car on y trouve seulement θενά, au v. 628. St. Alexiou, Cornaro 
(1980), mentionne dans son index 7 occurrences de θε contre 4 de θα et 
aucune de *θανά. 

l2o Andriotis (1983), p. 122, donne le mot comme datant du xv® siecle. Mais 
Kriaras (1969-1993) ne cite aucun exemple de θα anterieur au xvnc siecle. 
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avons un temoignage de cela dans une remarque de la Grammaire 
de Germano qui note, ä propos du futur periphrastique avec 
l'infinitif: Vi e un' altro modo di futuro & e questo; avanti della 
voce del futuro, in vece di θε [.. .] mettono θέλω, & in vece di γράψω, 
mettono γράψει [...]& di questi due modi di futuro, il secondo e 
il meglio121. On explique ainsi qu'alors meme que le futur avec 
θα existait dejä on ait continue longtemps ä employer, parfois 
exclusivement, le futur avec θέλω conjugue. 

VOCABULAIRE 

On est une fois de plus frappe par le petit nombre d'emprunts 
I ta l i ens dans ce texte cretois, alors que les latinismes sont toujours 
presents principalement dans le vocabulaire des armes: άρματα, 
σκουτάρι < scutum, σέλα, ρήγας < ρήξ < rex, μισεύω < du parti-
cipe missus « envoye ». 

Les creations neo-helleniques sont naturellement nombreuses. 
C'est ainsi qu'on voit ici l'indefini τέτοιος,«tel», present dans 
la langue au moins depuis le xive siecle; c'est un compose du 
grec ancien τοιος different de l'attique τοιούτος. II apparait 
d'abord sous la forme τίτοιος122. 

Une autre expression de l'indefini typiquement grecque mo-

121. Germano (1622), p. 81, et paradigmes, p. 89: « θέ γράψω ο in quest' 
altro modo & meglio Θέλω γράψει, θέλεις γράψει; p. 91-92, θέ τιμήσω II 
secondo modo e θέλω τιμήσει.» Meme remarque dans la Grammaire de 
Simon Portius ·« Fut. θέλω γράψει <.. .> vei alias magis corrupte θέ γράψω » 
in Du Cange (1688), p. XXIX. 

122 Dans le roman du xive siecle, Belthandros et Chrysandza, v. 326, 523? 
837, 986. 
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derne apparait aussi ici, au v. 9, τέτοιας λογής,« d'une telle sorte». 
On utilise aujourd'hui des expressions comme λογής λογής,« de 
toutes sortes », τι λογής,« quelle sorte de? ». Ce mot λογή, qui 
apparait tardivement (11Γ siecle apr. J.-C.) dans les papyri au 
sens de « choix, fait de distinguer123», doit etre tire de derives 
comme επιλογή de meme sens124. Τί λογής devait signifier ä 
l'origine:« Quoi en fait de choix ? » 

L'adverbe πλιο offre une forme intermediate entre le grec 
ancien πλέον et le grec moderne demotique πιο,« plus »(compa-
ratif). L'adverbe πια,« desormais » a une origine semblable: il 
vient aussi de πλέον mais avec une terminaison adverbiale -α125. 

Le verbe λαβώνω a remplace dans la langue courante le vieux 
verbe τιτρώσκω par une evolution semantique remarquable. Le 
substantif λαβή,« prise », avait fini ä l'epoque romaine par signi-
fier «fait d'en venir aux mains ». L'evolution vers le sens de «bles-
sure » etait aisee. Des lor s λαβή etait un synonyme de πληγή et 
l'on crea un λαβώνω sur le modele de πληγώνω126. 

Le compose cretois περμαζώνω-πρεμαζώνω est tire d'une racine 
productive en grec moderne, celle du grec ancien μαζα,« päte, 
masse », qui a donne l'adverbe μαζί,« ensemble » et les verbes 
μαζώνω, μαζεύω,«rassembler». Au point de vue du sens127, cette 

123 ρ. Mich III, 217, 6: λογήν μου μη έχουσαν, « n'ayant pour moi aucune 
consideration ». 

124. Chantraine (1999), au mot λέγω, p. 626. 
125. Andriotis (1983), tient πλέα pour le pluriel de πλέον. 
126 Hadzidakis (1905-1907), II, p. 145. 
127. Hadzidakis, ibid., 1,115, note ä juste titre qu'on ne peut faire deriver le 

mot μαζί de l'adverbe όμάόι. 
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famille recueille les significations de derives de ομάς, όμάδι,«en 
groupe», ό μαζεύω,«grouper». Ces developpements sont relative-
ment recents, car ils supposent l'apherese du ό- initial. Μαζί 
serait le substantif μαζί(ον) employe adverbialement,«par petites 
masses ». 

Le verbe μανίζω est tire de μαίνομαι. Ä partir de l'aoriste 
έμάνην, troisieme personne du pluriel έμάνησαν, on a refait un 
aoriste sigmatique actif έμάνισαν, puis un present en -ζω. Cette 
evolution entre dans une tendance generale de la langue ä eliminer 
les irregularites du verbe et ä faire passer ä l'actif beaucoup de 
medio-passifs de sens neutre. C'est ainsi que σήπομαι, έσάπην 
est devenu, σαπίζω, σάπισα, et φήγνυμαι, έρράγην s'est simplifie 
en ραγίζω, ράγισα128. 

CONCLUSION 

Ce texte est ecrit dans un dialecte standardise compris par 
tous les Grecs du temps. A ce titre, le cretois de Cornaro est, dans 
ses grandes lignes, caracteristique des tendances de la langue du 
χνΐΓ siecle, sans pourtant etre ce qu'on pourrait appeler une 
langue«moyenne». 

Ainsi l'amuissement generalise du ν final, sauf devant voyelle 
et consonne occlusive, est un fait desormais acquis pour une grande 
partie du grec moderne. En revanche, la disparition du ν dans 
les genitifs pluriels (αρμάτω) et les troisiemes personnes du 
pluriel (λάμπου) est propre au cretois. De meme, la generalisation 
de la synizese qui cree de nouvelles finales accentuees parait etre 

128. Ibid., I, p. 55. 
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une evolution generale du grec (σπαθιά), meme si bon nombre 
de dialectes modernes ne la connaissent pas et si le processus 
est alle plus loin en cretois qu'en grec demotique (αντρειά). On 
peut en dire autant de la regularisation de l'accent sur une syllabe 
tout au long de la conjugaison qui n'est que partiellement realisee. 

Le developpement morphologique le plus important du point 
de vue de l'histoire de la langue est la creation pour l'expression 
du futur de la particule θα combinee ä l'ancien subjonctif129, 
meme si existe encore, et pour longtemps, la periphrase avec 
θέλω conjugue suivi de l'infinitif. 

Π faut souligner enfin le caractere presque exclusivement helle-
nique du vocabulaire. Ä ce moment-lä, la langue grecque parlee 
est capable de faire face avec aisance et elegance ä toutes les 
necessites de l'expression. Mais on doit remarquer que le sujet 
traite par Cornaro appartient ä un genre traditionnel ou la langue 
populaire avait ete utilisee et cultivee pendant les trois siecles 
precedents: le roman de chevalerie. Le probleme du retard du 
grec sur les langues europeennes, l'italien et le frangais, et meme 
sur le turc ottoman, pour la creation et la fixation de vocabulaires 
specialises techniques, administratifs ou abstraits va se poser 
avec de plus en plus d'acuite aux xvir et xvme siecles. On peut 
dejä s'en rendre compte dans l'almanach publie par Agapios 
Landos au milieu du siecle. 

129 II est preferable d'appeler cette forme un ancien subjonctif, ce qu'elle 
est historiquement, et non un present, ce qui ne conviendrait que pour le 
« cursif» ou « continu » Pour une these differente, lire Feuillet (1986), 
p. 59, qui assimile l'ancien subjonctif aoriste ä valeur eventuelle du grec 
au present perfectif des langues slaves balkaniques 
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5.2. Les Travaux des champs (Γεωπονικόν) 
d'Agapios Landos (1643) 
Le Γεωπονικόν130 est un ouvrage composite dont la premiere 

partie contient des recettes ä l'usage des paysans, la seconde des 
conseils d'hygiene et des formules de remedes de bonne femme 
— du genre bien connu des ίατροσόφια131 — et la derniere, tres 
courte, une liste des fetes religieuses chomees de chaque mois. 
Quelques titres de chapitre donnent une bonne idee du contenu 
du livre:« Quand plante-t-on les arbres ? »,« Quand doit-on 
fumer la terre ? »,« Quand faut-il couper le bois pour qu'il ne 
pourrisse pas ? »,« Comment, en cas de necessite, faire du bon vin 
sans raisin »,« Ä propos des haricots »,« Sur les flux de ventre », 
«A propos des hemorroides »,«Pour tuer les rats »,«Pour empe-
cher les seins d'une fille de grandir ». 

La langue de ce texte n'a pas l'authenticite de celle d'Erotocritos, 
pour plusieurs raisons. D'abord, c'est en partie une langue de 
traduction. L'auteur suit, selon le cas, un modele en grec 
archai'que, le Περί γεωργίας de Kassianos Vassos, ou des traites 
I t a l i e n s de Castor Durante, Il Tesoro della sanita et Prattica 
Medicinale132. Ensuite, Landos, malgre son desir d'etre compris 

130. Nous disposons maintenant d'une bonne edition de ce texte par Despina 
Kostoula sous le titre Γεωπονικόν. Βενετία 1643, ed. Tinos, Volos, 1991. 

131. On trouvera une edition partielle d'un de ces textes sous le titre Formulaire 
medical de Staphidas (manuscrit de la B.N. 2315) dans Emile Legrand, 
Bibliotheque grecque vulgaire, Paris, 1881, tome II, p. 1-27. 

132 L'editrice D Kostoula, Agapios Landos (1991), p. 61-63, donne une 
idee precise de la dependance de Landos par rapport ä ses sources en 
mettant celles-ci en parallele avec le texte de son auteur 
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de tous, ne peut pas eviter certains archaismes de sa langue ecrite 
ordinaire. Selon les heureuses formules de Despina Kostoilla, 
ce grec se caracterise par son « absence d'homogeneite linguis-
tique » et ne peut etre considere comme le «miroir de la langue 
de l'epoque133». En revanche, le texte de Landos est caracteris-
tique des problemes d'adaptation de la langue grecque aux realites 
modernes. 

[Nous reproduisons dans cet extrait l'orthographe et la ponctuation 
de Γ edition de 1647 ; le texte figure avec une orthographe modernisee 
ä la page 260 de Ved. Kostoula] 

Νά εύγάλης οφιν από την κοιλιαν τοΰ ανθρώπου, και άλλους 
σκώληκας. Κεφ. σα' 

Έάν έτυχε, και εισηλθεν όφίδι από τό στόμα τινός εις τα 
εντόσθια, βράσαι ώκιμον, ήγουν βασιλικόν με τό ξύδι, και δόςτου 
νά τό πίη. ή μελάνην μαύρην όπου γράφουσι μέ καλόν κρασί 
τον πότισαι. και ού μόνον ό όφις, άλλά και όλοι οι σκώληκες 
εύγένουσι. 

Έτερον. Καμπόσον γάλα ζέστανε, και κρέμασε άπό τούς 
πόδας τον άνθρωπον, νά είναι ή κεφαλήτου σιμά εις τό τζουκάλι 
τοΰ γάλακτος νά άνεβαίνη ή εύωδία εις την κοιλίαντου, και άς 
χάσκει καλά τό στόμα του. και εύγένει ό όφις συρόμενος άπό 
την μυρωδίαν τοΰ γάλακτος. [...] 

133 Agapios Landos (ΐ99θ> Ρ· 9 ΐ : μεγάλη γλωσσική ανομοιομορφία, p. 92: 
δεν είναι βέβαια ο καθρέφτης της γλώσσας της εποχής. 
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Δια νά μή βούλας εις τό πέλαγος. Κεφ. σβ' 
Κάμε ένα ζουπόνι μέ κανεβάτζα, καΐ άς είναι μακραις ή 

άλέταις μίαν πήχην νά φθάνουν έως τά γόνατα, ταις όποίαις 
ένδυσε άπό μέσα μέ τό φελόν ήγουν σοϋρον. και ράψετον. εις 
τήν άκραν έχε δύο δεματικά, ή κορδέλαις. και δταν τύχης εισέ 
καράβι φόρει τό άνωθεν ζουπόνι, και δέσαι κάτω ταις άλέταις 
εις τούς πόδαςσου. καΐ τότε άν πέσης εις τήν θάλασσαν ή άπό 
φουρτούναν ή άλλην περίστασιν, δέν σε άφήνει ό σοϋρος νά 
βουλήσης. και γλυτώνεις τήν ζωήνσου. 

Διά νά λύσης άνδρόγυνον. Κεφ. σγ' 
Έπαρε χολήν του κοράκου, και μελτζουβόλαδο ίσια και τά 

δύο. και άς άλειφθη ό άνδρας εις ολοντου τό κορμί, και άς γράψη 
τό τροπάριον έτοϋτο της Πεντεκοστής νά τό βαστά άπάνωτου. 
« Δύει τά δεσμά, και δροσίζει τήν φλόγα, » και τά έξης. καΐ τότε 
άς πέση μέ τήν γυναικατου. [...] τό άνωθεν λάδι άς άγοράση άπό 
τά έργαστήρια, cioe oglio di melzouino. 

« Pour faire sortir un serpent ou autres vers du ventre d'une 
personne. Chapitre CCI 

« S'il s'est trouve qu'un serpent est entre par la bouche de 
quelqu'un dans ses entrailles, faites bouillir de Yokimon, c'est-
a-dire du basilic, avec du vinaigre, et donnez-le-lui ä boire; ou 
bien faites-lui boire avec du bon vin de l'encre ä ecrire. Et non 
seulement le serpent, mais aussi tous les vers sortent. 

Autre <remede>. Faites chauffer une certaine quantite de lait; 
et suspendez l'homme par les pieds, de sorte que sa tete soit pres 
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du pot de lait, pour que le parfum en monte dans son ventre; et 
qu'il ouvre bien sa bouche. Et le serpent sort attire par l'odeur 
du lait. 

Pour ne pas couler ä pic dans la mer. Chapitre CCII 
Faites un gilet avec de la grosse toile et que le devant en soit 

long d'une aune pour qu'il arrive jusqu'aux genoux. Recouvrez-
en l'interieur avec du liege, c'est-ä-dire du suro> et cousez-le. Ä 
l'extremite ayez deux attaches, ou rubans. Et quand vous vous 
trouverez dans un bateau revetez le gilet ci-dessus et attachez 
en dessous le pan du gilet ä vos jambes. Et alors si vous tombez 
ä la mer soit dans une tempete soit dans une autre circons-
tance, le liege (suro) ne vous laissera pas couler et vous sauverez 
votre vie. 

Pour defaire un couple. Chapitre CCIII 
Prenez du fiel de corbeau et de l'huile de melisse en deux 

parties egales. Et que le mari s'en enduise tout le corps. Et qu'il 
ecrive ce tropaire (<courte priere chantee) de la Pentecote et qu'il 
le garde sur lui. «II defait les liens et rafraichit la flamme », et 
ainsi de suite. Ensuite qu'il couche avec sa femme. [...]. D doit 
acheter l'huile en question cioe oglio di melzouino dans des 
officines.» 

ORTHOGRAPHE ET PRONONCIATION 
L'orthographe de l'epoque, qui convient au grec ancien et ä 

la langue archa'ique, est mal adaptee ä l'ecriture de la langue 
populaire. Depuis l'apparition des affriquees /ts/ et /dz/ au Moyen 
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Age, on ne s'est pas soucie de distinguer par une ecriture diffe-
rente la Variante sourde et la Variante sonore, qui sont rendues 
toutes les deux par τζ. S'agissant de mots populaires, le lecteur 
realisait spontanement la prononciation correcte. Ici, il faut lire 
τσουκάλι et κανεβάτσα. 

Une autre imperfection de cette orthographe est qu'elle n'est 
pas coherente. Les mots du grec ancien conservent leur ortho-
graphe etymologique, tandis que les formes neo-helleniques sont 
ecrites soit phonetiquement, soit d'une fa?on qui rappelle arbitrai-
rement les formes grecques anciennes. 

Aucun travail de recherche etymologique n'avait encore ete 
fait sur le grec moderne et l'orthographe s'en ressent. Ainsi Landos 
— ou son typographe — ecrit εύγάλης et εύγένουσι, parce qu'on 
n'apercevait pas ä l'epoque le rapport avec έκβάλης et έκβαίνουσι. 
C'est aussi l'ignorance de l'etymologie et un parti pris d'archai'sme 
qui font ecrire -αις les terminaisons -ες des nominatifs et accu-
satifs de la premiere declinaison, ταις et ή άλέταις, κορδέλαις, 
μακραις, ταις όποίαις. En ecrivant et accentuant des nominatifs 
ou des accusatifs comme des datifs pluriels anciens on cree une 
impression d'archai'sme toute exterieure. On laisse aussi entendre 
que les terminaisons -αις ne sont que des deformations de -αι et 
de -ας. De meme l'orthographe fi pour l'article feminin pluriel oi 
masque l'identite des articles masculin et feminin134 et peut faire 

134. Cette orthographe des articles feminins et des terminaisons de nominatif 
et d'accusatif de substantifs feminins est reguliere ä l'epoque; eile est 
enregistree par Germano (1622), p. 57: article od & f) acc. pluriel ταΐς, acc. 
pluriel de χαρά, ταΐς ou της χαραΐς. 
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supposer que f) est une Variante de αι avec un allongement de 
Γ alpha en η. De la meme fagon, les imperatifs aoristes neo-
helleniques en -σε sont souvent orthographies -σαι pour les faire 
ressembler aux imperatifs moyens du grec ancien (λϋσαι): 
βράσαι, πότισαι, δέσαι. La graphie ράψτετο a peut-etre ete toleree 
parce que la desinence verbale n'etait pas en fin de mot (cf 
cependant επαρε, κρέμασε). 

En revanche, la qualite d'enclitiques des pronoms personnels 
faibles se marque tres nettement dans l'orthographe qui ne separe 
pas ces mots du nom ou du verbe qui les precede: δόςτου, τήν 
κοιλίαντου, τό στόματου, ράψετον, τούς πόδαςσου, τήν ζωήνσου, 
δλοντου τό κορμί, έπάνωτου, τήν γυναικατου. 

Dans le grec ecrit de Landos — qui est cretois —, la synizese, 
c'est-ä-dire la transformation en une syllabe yod + voyelle de 
deux voyelles en hiatus, n'est pas faite: κοιλίαν, μυρωδίαν, 
εύωδία. On est lä aux antipodes du cretois de Cornaro qui fait 
toujours la synizese. H ne s'agit pas necessairement d'un archaisme, 
car plusieurs dialectes conservent certains de ces hiatus. On 
remarquera cependant que pour deux des mots consideres, les 
plus courants, chez Girolamo Germano (1622) et Somavera 
(1709), qui presentent la variete chiote du grec populaire du 
temps, on trouve les formes ä synizese, κοιλιά, μυροδιά (sic). 
Εύωδία, qui apparait comme plus savant, est paroxyton dans le 
dictionnaire de Somavera. 

MORPHOLOGIE 

Le maintien ou l'absence du -ν final ne nous apprennent rien 
sur la langue parlee du temps. Π est manifeste qu'on a affaire ici 
ä une regularisation de la langue en fonction d'une doctrine 
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linguistique. Ce ν est maintenu dans toutes les finales qui pour-
raient exister en grec ancien, dans la premiere declinaison femi-
nine : κοιλίαν,«ventre», μυρωδίαν,«odeur», άκραν,«extremite», 
θάλασσαν,«mer», ζωήν,«vie», χολήν,«bile», et dans la deuxieme 
declinaison masculine et neutre: τον άνθρωπον, ώκιμον,«basilic», 
άνδρόγυνον « couple», τροπάριον135. En revanche, les neutres en 
iota, qui n'existent pas en grec ancien, sont generalement dans 
notre texte orthographies sans v, ce qui confirme la disparition 
dans la langue parlee de ce phoneme dans cette position: όφίδι, 
«serpent», ξύδι,«vinaigre», κρασί,«vin», ζουπόνι,«gilet», καράβι, 
«bateau», κορμί,«corps136». Lorsqu'un neutre est manifestement 
d'origine recente, parce qu'il comprend un element venitien, il n'est 
pas archaise sur ce point; ainsi pour μελτζουβόλαδο. 

Du point de vue strictement morphologique, les archaismes 
nous cachent les evolutions de la langue. II est manifeste que 
sont purement artificielles les formes de la troisieme declinaison 
suivantes: <τούς> σκώληκας, τούς πόδας. Nous savons, en effet, 
que, depuis la fin de l'antiquite, la finale -ες avait prevalu dans 
ces accusatifs. Les formes usuelles etaient, du reste, des neutres 
en iota: σκουλήκι,« ver », πόδι,« pied ». 

I l y a cependant des modernismes incontestables. Ainsi l ' a r t ic le 

135 On peut faire les memes remarques sur les paradigmes de Germano 
qui, selon le caractere « savant» ou « populaire » des mots, ont des formes 
avec ou sans ν final: τήν δόξαν, τον λόγον, τό ξύλον, τον κάβουρα, τόν 
ψαρά. Naturellement les neutres en iota sont orthographies sans ν final 
τό σπίτι. 

136. L'editrice signale cependant, p. 100, des orthographes κρασίν, λαρδίν, 
άλεύριν. 
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feminin pluriel sous la formes ταις, c'est-ä-dire τές, devait etre 
usuel dans plusieurs regions de Grece, meme si τις s'entendait 
dejä au xvr siecle ä Constantinople et ailleurs137. De meme, la 
contamination de la troisieme declinaison par le genitif de la 
deuxieme, dans <τοϋ> κοράκου (au lieu de grec ancien κόρακος), 
est un trait que nous avions dejä remarque dans la langue du 
xvie siecle138. 

La morphologie du verbe ne presente ici aucun trait notable. 
La suite du texte revele cependant que Landos n'utilise jamais 
le futur avec la particule θα, mais seulement θέλει να et l'ancien 
subjonctif ou θέλει plus l'infinitif, qui parait encore vivant. 

VOCABULAIRE 

Dans le domaine du vocabulaire specialise, le grec populaire 
n'est pas reellement pauvre. II parait seulement manquer de 
precision. Landos, qui demarque un texte italien, trouve bien 
des equivalents, mais il n'est pas sür qu'ils soient admis ou meme 
compris par ses lecteurs. Comme il veut toucher un large public, 
ü ne peut pas se priver de la precision que peut apporter le grec 
archai'que entendu par ses compatriotes cultives. En meme temps, 
ü s'efforce d'etre compris du public populaire. Quant ä l'italien, 
il vient au secours du grec en raison de sa precision et de son 
universalite. Lorsqu'il s'agit de faire une commande dans une 

I37· Germano mentionne της ä cote de ταΐς. 
x38 cf. la forme τοϋ γονάτου, p. 112. Germano, p. 62, ne donne que ce type 

de genitif pour les substantifs de la troisieme declinaison: τό στόμα, τοϋ 
στομάτου. 
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pharmacie, le mieux est de s'exprimer en italien: doe oglio di 
melzouino. Ainsi Landos est amene ä exprimer certaines realites 
dans deux, voire trois ou quatre niveaux de langue, le grec 
archai'que, le grec parle, l'italien hellenise et l'italien ecrit en carac-
teres latins. D est possible que ce systeme d'equivalences ne soit 
pas reellement utile et se reduise ä un etalage d'erudition lexicale. 
Ainsi quand Landos ecrit φελλόν ήγουν σοΰρον (accusatif) pour 
signifier «liege », il emploie ä la fois un mot grec ancien et 
moderne139 et un mot italien, sughero, sous sa forme venitienne 
wo140, comme pour etayer Tun par l'autre. Dans le cas de ώκιμον 
ήγουν βασιλικόν, il est probable que tout le monde comprenait 
le mot βασιλικός et que le terme de Dioscoride ώκιμον n'eclairait 
guere la majorite des lecteurs. En lui-meme, le systeme des tra-
ductions multiples trahit une difficulte du grec populaire ä faire 
face aux besoins expressifs de la science, meme si le terme de 
« science » est un bien grand mot pour ce recueil de remedes de 
bonnes femmes. La solution de ce probleme d'imprecision termi-
nologique est evidemment l'emprunt linguistique. 

Les italianismes sont relativement nombreux141, mais ils ne 
sont ni etranges ni arbitraires. La majorite, comme le sou l igne 

Despina Kostoula, sont aujourd'hui« d'usage courant et natu-
ralises dans la langue grecque142». C'est le cas de τσουκάλι? 

139. Germano (1622) et Somavera (1709) donnent la traduction φελλός 
pour sovero. 

140. Nazari (1876), p. 157. 
141. D. Kostoula, Agapios Landos (1991), fournit, p. 115, une liste de Π 2 

italianismes. 
142. P. 114:01 περισσότερες από τις λέξεις-όάνεια είναι και σήμερα σε κοινή 

χρήση πολιτογραφημένες στην ελληνική γλώσσα. 



Le grec sous Voccupation ottoiuane 201 

« pot», suppose tire de l'italien zucca143,« courge ». Τσούκα et 
τσουκάλι sont attestes des le xne siecle dans les Poemes ptocho-
prodromiques et ailleurs144. Φουρτούνα,«tempete de mer », est 
aujourd'hui encore un italianisme tres banal. La forme la plus 
ancienne φορτούνα derive directement du latin fortuna. Le mot 
apparait d'abord au vie siecle comme un latinisme, au sens de 
«fortune». Puis il est atteste au xvie siecle, ού il signifie«tempete145». 
Κορδέλα < venitien cordela est aujourd'hui courant au sens de 
«ruban» ou«lacet dans une route». Π figure dejä sous les formes 
κουρδέλα et κορδέλα dans les dictionnaires de Germano et de 
Du Cange. Enfin, le mot ή κανεβάτζα est encore connu aujour-
d'hui, surtout sous la forme du neutre το καναβάτσο146 < ital. 
canavaccio,«toile grossiere de chanvre ou de lin ». Le mot, qui 
vient ici du venitien caneväsa:147, est atteste des le xvie siecle148. 
Quant ä ζουπούνι,«gilet», issu du venitien zipon, avec probable-
ment une influence de l'italien giuppone, il est connu en grec depuis 
au moins la fin du xve siecle il survit sous la forme ζιπούνι. 

143· On propose aussi une etymologie slave * tsukal, cf. bulg. cuhalo,«mortier» 
qui me parait bien plus probable pour un mot usuel en grec au xir siecle. 

144· Τσούκα, Prodr., III 187, IV 110, τσουκαλούδα, III 188, τσουκαλολάγηνα, 
II 50; τσουκάλι. Andreopoulos, Syntipas, (xnc siecle), ed. Boissonade, 
p. 41; 109. 

145 · Le mot figure dans le Tresor de Damascene et la Chronique de Manuel 
Malaxos, dans la Chronique de Dorothee de Monemvassia et le dictionnaire 
de Germano au XVIIC. Ce terme de marine, qui devait faire partie de la 
lingua franca, est passe en turc, en serbo-croate et en bulgare. 

146 Selon Kriaras (1969-1993), la forme feminine est attestee en pontique. 
147. Nazari (1876), p. 63. 
148 Dans le vocabulaire de l'armement d'une caravelle. Cf. aussi, pour la 

langue du xvic siecle, Germano, καναβάτσο, et Somavera, καναβάτζα, ή, 
canavazzo, tela grossa. 
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D'autres mots appartiennent ä un vocabulaire plus specialise 
qui ne semble plus utilise aujourd'hui. Ainsi du mot άλέτα < ital. 
aletta, litteralement« aileron », pour designer les pans de la che-
mise. L'emprunt devait etre rare au xvne siecle. Somavera, dont 
le grec est tres italianise et qui connait l'expression italienne aletta 
du giuppone, ne mentionne pas cet emprunt. Le mot σοϋρος 
< suro,« (chene) liege », est un venetianisme qui remplace les 
formes italiennes, sughero, sovero. Somavera l'ignore, mais il survit 
en cretois. Le μελτζουβόλαδο,«huile de melisse », mot compose 
de l'italien melzovino et du grec λάδι, est inconnu des lexico-
graphies149. 

CONCLUSION 

Au point de vue phonetique, la question du ν final et celle de la 
synizese semblent reglees ici par le choix systematique de formes 
plus anciennes, quelle que soit la realite de l'usage oral. Landos 
inaugure une formule qui va avoir du succes dans la periode sui-
vante, la reforme plus ou moins profonde du grec parle, afin de 
le faire « ressembler» ä du grec ancien. Cette ressemblance exte-
rieure est d'abord realisee par une orthographe « ä l'ancienne ». 
Elle s'obtient aussi par le choix des formes les moins « cho-
quantes », comme le futur θέλω plus infinitif, au lieu de θενά ou 
θα plus subjonctif, qui seraient alors possibles. 

Mais le point le plus caracteristique des problemes du grec de 
l'epoque est l'abondance des emprunts au venitien. A l'occasion 

149 II semble figurer dans un Iatrosofion epirote, voir la reference donnee 
par D Kostoula, Agapios Landos (1991), p. 307. 
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de l'exercice de la traduction que les necessites de la vulgarisation 
rendent de plus en plus frequente, les redacteurs en grec decou-
vrent les lacunes de la langue qu'ils parlent par rapport aux 
langues europeennes. Landos esquisse ä la fois deux solutions, 
le recours au grec ancien et l'emprunt direct aux langues euro-
peennes. II le fait sans esprit de systeme. Le siecle suivant sera 
moins pragmatique. 
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CHAPITRE V I I 

Les origines de la question de la langue 
(du xviii6 siecle ä 1821) 

i. Introduction 
Π y avait certes, entre tous les grecs paries en Grece proprement 

dite, une unite reelle qui se marquait, si l'on ne tient pas compte des 
cas extremes des dialectes d'Anatolie, d'Italie du sud ou du centre 
du Peloponnese, par l'existence d'un intercomprehension plus ou 
moins grande entre tous les locuteurs. Cela venait de ce que, dans 
toutes ses varietes « centrales », le grec du xvme et du debut du 
xixe siecle en etait arrive ä peu pres au meme point d'evolution. 
Une importante incertitude demeurait cependant dans la morpho-
logie pour le futur qui s'exprimait selon les cas par να, θέλει, θε ou 
θα et 1'ancien subjonctif, ou par θέλω conjugue et l'infinitif. 

Mais la grande variete du grec apparaissait, et apparait encore, 
dans la phonetique et le vocabulaire. 

Bien que l'on n'ait pas de documents tres consistants sur les 
parlers et dialectes au xviir siecle, on peut penser que leur situa-
tion n'etait pas bien differente de celle qui a ete decrite ä la fin 
du xixe siecle1. Les dialectes du nord effectuent une fermeture 
ι En dehors des abondantes monographies sur des dialectes particuliers, on 

lira, pour une presentation d'ensemble, B. Newton, The Generative 
Interpretation of Dialect: A Study of Modern Greek Phonology, Cambridge 
University Press, 1972, l'expose tres clair de Browning (1991), p. 157-179 
et, d'une fa?on generale, Contossopoulos (1994). Pour avoir une idee 
d'ensemble des principales particularites dialectales selon les regions, 
consulter le tableau synoptique de la p. XXIII de Contossopoulos (1994). 
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des voyelles atones aboutissant dans certains cas ä la disparition 
de celles-ci et ils presentent pour le σ et le ζ des sons « chuintes» 
semblables au [/] et au [3] frangais2. Certains parlers et dialectes 
conservent des voyelles en hiatus, alors que d'autres les trans-
forment en syllabes yod + voyelle (synizese). Les augments atones 
se maintiennent ou disparaissent selon les cas. Les consonnes 
doubles (geminees) se prononcent encore, ainsi que les ν finals, 
dans les dialectes du sud-est, en particulier en chypriote. 

Dejä ces importantes differences phonetiques masquent un 
peu l'unite pourtant reelle de la langue grecque parlee. Elles 
s'opposent ä la constitution d'un seul dialecte moyen pouvant 
devenir une langue nationale ecrite propre ä tous les usages. 
L'instabilite du lexique en dehors du vocabulaire minimum de 
la vie courante apparait comme un plus grave defaut. Les em-
prunts ä la langue ottomane et au venitien abondent, mais ne 
sont pas les memes partout. 

Si l'on cherche, comme Pa fait Emanuele Banfi3, ä se represen-
ter la situation linguistique reelle de la Grece au xvnie siecle, on 
aboutit ä un tableau complexe. II y a d'abord, surtout dans les 
villes et les plaines, une partie importante de la population qui ne 
parle pas le grec; eile est constitute de Turcs, d'Albanais, de 
Valaques, de slavophones et, ä Salonique, de juifs hispanophones. 

2. La-dessus, lire la bonne presentation de Nicolas Contossopoulos, Phenomenes 
dudectaux du grec septentrional (dialecte de la Macedoine) in Aspects of Language. 
Studies in Honour of Mario Alinei, vol. I, Geohnguistics, p. 61-78 (s.d.). 

3. La situazione linguistica nella Grecia del secolo decimottavo: problemi ed 
elementi d'analisi in Atti della Accademia Nazionale dei Lincei, XXXIII, Ι978> 
ρ 407-429· 
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Quant au grec, il peut se lire et s'entendre en gros sous trois formes 
principales: 1) une forme« supra-regionale mais non nationale », 
car les gens sans culture ne 1'entendent pas, le grec archaique des 
ecclesiastiques et des lettres, 2) des koines parlees regionales, ä 
Constantinople, ä Smyrne, dans le Peloponnese et dans 1'Heptanese, 
et enfin 3) des koines territoriales, correspondant aux dialectes4. 

Ä la meme epoque, des Grecs commer£ant avec lOccident 
ou installes dans les Principautes roumaines aupres des princes 
« eclaires » decouvrent les idees des Lumieres sur la nation et la 
langue nationale5. 

lis souhaitent que cette langue nationale soit authentiquement 
grecque et demeure la langue de tous. Or aucune des formes de 
grec existant alors ne repond ä cette definition. Il s'en faut de 
beaucoup que toutes les langues parlees, parfois tres chargees 
d'emprunts etrangers, soient entierement grecques. Elles sont 
trop morcelees pour etre pratiquees par tous. Malgre leur effi-
cacite dans la communication quotidienne, elles manquent de 
mots pour exprimer les notions abstraites et les realties d'un Etat 
moderne. En revanche, la langue atticisante est relativement 
commode, parce qu'elle est unifiee, possede un vocabulaire tres 
riche et precis, fruit de deux mille ans d'usage, et continue ä etre 
pratiquee ä l'ecrit par la communaute scientifique grecque et 
quelques erudits europeens. Son prestige est de nature ä faire 
admettre la nation grecque comme l'heritiere de la Grece antique. 
L'inconvenient majeur de cet etat de langue est qu'il est trop 

4 Ibid., p. 422. 
5- Sur tout ceci, lire Dimaras (1980). 
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difficile ä lire et encore plus ä ecrire pour devenir le vehicule de 
l'education de la nation grecque. 

Malgre toutes leurs divergences, la plupart des reformateurs 
de la langue partagent les idees suivantes. Ni le grec ancien ni 
les dialectes reellement paries ne peuvent, sans modifications, 
servir de langue nationale. II faut, pour crier cet idiome, partir 
de la langue parlee — reste ä savoir laquelle — et l'enrichir par 
des emprunts au grec attique et/ou aux langues europeennes. 
Toute la question est de savoir quelle est la quantite d'elements 
etrangers ou anciens que la langue vivante peut admettre sans 
etre denaturee ou devenir une langue conventionnelle utilisable 
seulement ä l'ecrit6. 

2. Le probleme lexical 
Le caractere extremement composite du vocabulaire grec 

courant a la fin du xvine siecle apparait bien dans le texte d'une 
proclamation faite par les troupes russes d'occupation des 
Cyclades en 1772 pour mettre en vente diverses marchandises 
prises ä la guerre7. La traduction du texte russe original a ete 
effectuee par le drogman Natsios Gavrinas. 

Όρδινο. Μέ τήν προσταγή τοΰ [...] κυρίου γενεράλε άν-σέφ 
όλουνών της μεγάλης Ρουσίας δρδινων καβαλλιέρου κόντε 
'Αλεξίου Όρλώφ, έχει νά πωληθή άπό ταις καμωμένες πρέζαις 

6. On pense, bien sür, ici au cas de l'arabe litteral, langue commune ecrite 
impropre ä la communication orale spontanee. 

7. Le texte complet, publie d'abord dans la revue: "Αθήναιον, 6,1878, figure 
dans l'anthologie de Triantaphyllidis (1938), p. 346-347. 
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πραγμα μέ άβάντσο πίλεο, ήγουν μέ πάνου βάλσιμον, τό όποιον 
πράγμα φανερόνεται κάτωθεν. [...] Κατάστιχον τοϋ πράγματος. 
Παιδαγωγίαις όπου διαβάζουν τά παιδιά, κεριά, καννάβια διά 
άγοΰζο των έγκατοίκων, σουλιμάς, σιδερένια περούνια, [...] 
σακκορράφαις ήγουν βελόναις, λέμεν καλαις, κουτιά ξύλινα, 
ζημπίλια, [...] ζωνάρια μάλλινα λογής λογιών σόρτε και κόλορα, 
βιβλία ρωμαίικα, πετσιά και τομάρια λογής λογιών, σκούφους 
λογής λογιών σόρτε, μαστίχη, άλατζιαδες κανναβίσιοι, 
παπούτσια, νισατίρι, σαρίκια οπου δένουν τά κεφάλια λογής 
λογιών κόλορα, μαξιλάρες λογής λογιών, πιπέρι, μέστια διά 
άνδρες και διά γυναίκες, γνήμα από λινάρι, μακάτια από άσπρο 
ρούχο, ζάχαρι μισιριώτικη, σουσάμι, τέλια σιδερένια, καπινός8 

ήγουν τοτοΰνι, λουλάδες διά φουμάρισμα, μαχραμάδες 
κανναβίσιοι, πανί βαμβακερνό όρδινάρικο, κεμέρια μαλλένια 
βαρβαρέζικα, καβούκια τούρκικα, καπότα και σκουτί διά 
καπότα, σαλιβάρια καμωμένα, τσοράπια μάλλινα, άντεριά, 
καμιζόλαις μέ μανίκια, γούνες κουναδένιες. 

« Commandement. [...] Sur ordre de monsieur le general en 
chef, chevalier de tous les ordres de la grande Russie, comte 
Alexis Orlof, on doit vendre sur les prises faites de la marchandise 
avec avanzo pileo, c'est-ä-dire avec quelque chose qui est mis en 
plus, laquelle marchandise est presentee ci-dessous. [...] Liste 
de la marchandise. Livres de lecture pour les enfants, chandelles, 

8. Pour καπνός. Ce developpement d'une voyelle qui facilite la prononciation 
des groupes consonantiques est, selon Contossopoulos (1994), p. 76, 
caracteristique des parlers du Peloponnese; cf. aussi σταθιμός (σταθμός) 
et πινίγω (πνίγω). 
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chanvre ä l'usage de la population locale, fard, fourchettes de 
fer, aiguilles ä sac soit de grosses aiguilles, nous disons des bonnes, 
boites de bois, cabas, [...] ceintures de laine de toutes sortes et 
couleurs, livres en grec, cuirs et peaux de toutes sortes, bonnets 
de toutes sortes et couleurs, hame^ons de fer, encens, cuilleres 
de bois, lin de toutes sortes, mastic, etoffes de chanvre rayees, 
souliers, sei ammoniac, turbans de toutes couleurs dont on s'en-
toure la tete, des mouchoirs de coton de toutes couleurs, traversins 
en tous genres, du poivre, bottines pour hommes et femmes, fil 
de lin, couvertures de tissu blanc, sucre egyptien, sesame, fils de 
fer, tabac ou tütün, fourneaux de pipe pour fumer, toile ä voile 
en chanvre, toile de coton ordinaire, escarcelles de laine barba-
resques, chapeaux turcs, capotes et etoffe de laine pour capote, 
brides faites, chaussettes de laine, tuniques paysannes, camisoles 
ä manches, fourrures de lapin, fourrures de zibeline.» 

Le vocabulaire concret apparait ici entierement envahi par les 
mots Italiens et turcs, au point que la langue grecque en est presque 
entierement saturee. Naturellement les proportions entre vocabu-
laire etranger et vocabulaire local seraient differentes s'il ne s'agis-
sait pas d'une enumeration d'objets manufactures. 

Les mots Italiens sont les suivants: ορδινο < ordine (la forme 
la plus usuelle alors parait etre ή όρδινιά), γενεράλε < generale 
(Somavera donne ντζενεράλης), καβαλιέρος < venitien cavalier, 
κόντες < conte, πρέζα < presa, άγοΰζο < ? ad uso (avec 
developpement d'un γ comme dans le chypriote γουγιάζω < pro-
venial usar), σόρτε < sorte, κόλορα < colore, όρδινάρικος < ordi-
ηαήο avec une terminaison neo-grecque -ικος, καπότα < cappotta, 
φουμάρισμα, nom tire du verbe fumare. 
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Les emprunts frangais sont peu nombreux, s'agissant d'un 
vocabulaire concret. On remarque seulement dans la terminologie 
militaire γενεράλε άν-σέφ,« general en chef», ού general9 a ete 
italianise. Un cas similaire se presente pour καμιζόλα, fait directe-
ment sur le frangais camisole, plutöt que sur l'italien camiciöla. 

La plupart de ces mots ont disparu en grec, parce que, comme 
on le voit ici meme, ils faisaient double emploi avec des mots 
grecs d'origine. Ainsi δρόινο pouvait etre remplace par διαταγή, 
σόρτε par λογής. Ni κόλορα ni γενεράλε n'etaient necessaires, 
puisque existaient aussi χρώματα et στρατηγός10. 

Cependant les emprunts au turc ottoman, ou, ä travers cette 
langue, ä l'arabe et au persan, l'emportent sur les italianismes 
en nombre et en necessite. En conquerant la Grece, lesTurcs y 
avaient importe la civilisation materielle Orientale, certains 
bätiments et certains vetements.Tout cela, qui etait ottoman, se 
disait en turc. Et comment en aurait-il ete autrement puisque 
les sujets Chretiens se vetaient et mangeaient comme les autres 
habitants de l'Empire ? On voit ici ä quel point le vocabulaire de 
l'habillement du grec — mais aussi des autres langues 
balkaniques11 — est profondement orientalise au xvnie siecle. 

9- A noter que la graphie avec un γ ä l'initiale peut tres bien rendre le g italien; 
cf. dans la Corona preciosa la transcription grecque de abbrugiare, 
άββρουγιάρε. 

ίο. Les deux mots figurent dans Germano et Somavera. 
11. Sur ce sujet, lire Tonnet (1986). 
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Π ne faut pas, comme on le fait souvent, rapprocher ces mots 
du turc actuel, qui a ete standardise, mais de la forme de langue 
parlee au xviir siecle dans Pempire ottoman. II en est de meme 
pour les significations qui ne sont pas les memes en grec et en 
turc, soit parce que la langue emprunteuse a specialise le mot 
(tel mot signifiant« bariole » en turc designe de la toile rayee en 
grec, tel autre qui veut dire « derriere » est ici un tissu qui sert ä 
couvrir), soit aussi parce que le turc actuel, qui ne cesse de se 
purifier des orientalismes de la langue ottomane, ne conserve 
pas tous les sens qui ont ete ceux de la langue ancienne et dont 
les langues balkaniques gardent le souvenir. 

Ζημπιλι,« cabas, couffin» est donne comme venant de zembil, 
bien que d'autres attestations semblent montrer que l'on entendait 
aussi zimbil ä l'epoque consideree12. Άλατζιας vient du turc 
alaca,« bariole »; le scripteur a fait un effort avec la graphie τζι 
pour rendre la palatalisation du c turc, prononce comme dj dans 
l'orthographe fran^aise. Bien qu'il ne figure pas dans le dictionnaire 
de la langue medievale de Kriaras13, le mot etait dejä entre dans 
la langue ä la fin du xvne s.; Somavera le mentionne sous la 
forme άλαντζάς, ainsi que l'adjectif άλαντζαδένιος, au sens de 
« ray e ». Ποιπούτσι est un orientalisme d'origine persane, ancien 
en grec. II est atteste des la fin du xive siecle chez Sakhlikis. En 
1527, il figure dans le vocabulaire relativement reduit de la Corona 
preciosa et, en 1622, il est donne comme la seule traduction de 

12. Voir la forme ζιμπίλι dans Rhigas, Σχολεΐον τών ντελικάτων έραοτών, 
1790, edition P.S. Pistas, 1971; 1994, p. 186. 

13. Αλατζάς devrait se trouver dans le premier volume de Kriaras (1969-
J993) ; le mot est aussi absent de Γ Επιτομή de 2001. 



Les origines de la question de la langue 213 

scarpa dans le dictionnaire de Germano. Sont egalement orientaux 
les mots suivants: μακάτι«tissu d'ameublement» < makat,« der-
riere», Μιοίρι < misir,«Egypte», qui donne 1'adjectif μισιριώτικος, 
τέλι < tel,«iii», τοτούνι < tütün,«tabac», λουλάς14 < turc d'ori-
gine persane lule,«fourneau de narghile », actuellement en turc 
«tuyau de pipe », κεμέρι < kemer>« ceinture», καβούκι < kavuk, 
«grand bonnet», τοοράπι < corap,« chaussette», άντερί < turc 
actuel entari,« robe longue portee par les hommes », σαμούρι 
< samur,« zibeline ». Bien que les dictionnaires etymologiques 
ne les enregistrent plus, parce qu'ils ne sont plus en usage, 
νισα(ν)τίρι,«chlorure d'ammoniac», et μαχραμάς,«toile ä voile» 
sont sürement aussi d'origine Orientale. 

Sans doute la concentration de tous ces mots etrangers dans 
un texte grec est-elle exceptionnelle, mais elle permet d'avoir 
une idee precise du probleme lexical qui se pose alors aux Grecs. 

3. Le probleme des dialectes 
La confusion des langues qui nait de la multiplicite des dialectes 

au xvme siecle peut etre illustree par un extrait de la piece satirique 
de Rizos Neroulos, les Korakistiques15, parue au debut du siecle 
suivant, en 1813. Au-delä du parti pris comique, cette piece nous 
apprend comment un contemporain voyait le probleme de la langue. 
Neroulos trouve tout aussi ridicules les rustres qui parlent les 

14· Somavera connait cette forme ä la fin du xvne siecle. 
15. Κορακιστικά ή όιόρθωσις της Ρωμαϊκής Γλώσσας. Κωμωδία είς τρεις 

πράξεις διαιρεμένη, υπό τοϋ [...] Κ. Ιακώβου Ρίζου Νερουλού, 1813. 
Edition avec introduction et traduction par P. A. Lascaris, les Korakistiques, 
ed. Agon, 1928. Le texte a ete repris dans Moschonas (1981), p. 8-62 (notre 
extrait, p. 24-27). 
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dialectes que les pedants comme Coray qui pretendent leur appren-
dre une langue artificielle. On trouve ici16 un echantillonnage des 
diverses sortes de grec qui pouvaient s'entendre ä l'epoque. Π ne 
s'agit pas, bien sür, d'une transcription tres precise des parlers et 
dialectes de Lesbos, d'Epire, de Chypre et de Chios. Neroulos n'est 
pas un linguiste. En revanche, il est evident qu'il avait une bonne 
connaissance pratique des dialectes, pour la simple raison qu'ä l'ex-
ception d'une societe bourgeoise tres reduite, tous les Grecs qu'il 
cötoyait parlaient des dialectes. Ä cette epoque, connaitre les dialectes 
n'etait pas une curiosite d'erudit, c'etait la condition indispensable 
de la comprehension entre Grecs. En revanche, la langue«embellie» 
de Coray, telle qu'elle est presentee ici, est une caricature. 

Les Korakistiques, de Rizos Neroulos (1813) 
<Αΰγουστος> Έκβήκα νά ίδω, άν Ισως ήτοίμασαν τό 

τραπέζιον, καΐ είδον είς τήν αύλήν πολλούς ξένους άνθρώπους 
μέ ύπηρέτην της 'Αστυνομίας. Έκβηθι διά νά έρωτήσης τήν 
όποίαν έχουσι νά εΐπωσι εις έμέ ύπόθεσιν. <Σωτήριος> Τί είνι 
τό όποιον θέλετε πράγμα, άνθρωποι; 

<Ξένοι > Άφεντέλη, μεις είμαστε Μιτυληνηοι μέ συμπάθειο, 
μάς είπαν κάποιοι δα, πώς 'ς αυτή τή χώρα δποιος έρθη 
πλερώνεται χοντρά γιά νά μάθη κάτι λόγια, τζ' άπου μάθη τα, 
γίνεται τζ' αυτός δάσκλος, τζέ γιουμίζει τό πουτζέλι του. Μέ 
συμπάθειο στραβά νά καθίσμε, τζ' ϊσια νά μιλήξμε, ή δάσκλος 
τζή χώρας πού διδάχνει τά παιδέλια μας, μας πέρει τό βιό μας. 
'Εδώ, μας είπαν, πώς δίντε τό βιό σας 'ς έκνούς που θέλουν νά 
μάθουν άπου σας τή προκοπή σας. [...] 

ι6. Acte 11, scene 1, p. 67-72 de l'edition Lascaris. 
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<Γιαννιώταις> ΜεΙς, άκούσαμαν 'ς τό βιλαέτι μας, πώς εδώ 
oi άθρώποι καζαντίζουν γρόσα περισά για νά μάθουν μια 
γλώσσα άπου καινουργής φκιασμένη, και τόμ' άφικρασθοΰν εκς 
μήνες τό δάσκαλο, ποσώνουν ολη τη σοφία, και γίνουνται 
περίσσαπρουκουμένοι. [...] 

<Χιώταις> Εινδα νά σου πούμενναι κ' έμεις, σελεππή. Έπεσ" 
ακρίδα 'ς τον τόππο μας 'ς τη Χχιό, κ' έφτωχύνναμεν, και εν 
εύρίσκομένναι νά γιουμίσουμμε τήν παραδερμέννη μας, και 
όδηγήσασσί μας μερικοί, πώς εδώ μαθέννουσι μιά γλώσσα χωρίς 
νά δρώσσουσι, και πώς τη χωριάτικην τη γλώσσα εδώ κάτιν τι 
βγάζουσίν της άπ' ομπρός, κάτιν τι βάζουσίν της απ' έπίσσω, κάτιν 
τι ξεφλουδιάζουσίν της άπ" τήν μέσην της, και κάμουσίν την περί 
γραμμάτου. Κ' εμείς ΐνδα διάοντρο νά κάμουμένναι; 

<Κυπριώταις> Μείς είμαστε τζιπρικόταις. Είχαμ' ενα περιβόλιν 
μέ τό νίκιν, τρακόσ' άργιάλια τό ειχαμεν πακτωμένον, τζ ήρθασιν 
οί "Αγαρηνοί, τζαί σύρασιν τήν πουμπούρα τους, τζαί ράστ" άπάνου 
μας, τζαί μας διαγουμίσασιν τό έχειν μας, τό σιτάριν μας, τό 
παμμάκιν μας, τζαί μας έξεγυμνώσασιν. TC εμείς οί δύστυχοι 
γενήκαμεν ζήτουλες, τζ' έπηγαίναμεν "ς τό κονάκιν πότε του 
Κυττέων, πότες τοϋ Πάφφου, τζαί μας ξονειδίζασιν οί άγιοι, τζαί 
μας έσπρώχνασιν, τζαί μας έλέγασιν σκυλίν τζαί γαϊδοΰριν17. 

17 On a tente, dans la traduction qui suit, de fournir une certaine idee des 
contrastes entre les niveaux de langue des«puristes » Auguste et Sotiris d'une 
part, et des « patoisants » de l'autre. On se contente de donner une vague 
couleur dialectale et populaire sans viser ä une equivalence meme lointaine 
L'editnce et traductnce, Polymnie Lascans, a tente une traduction dans divers 
patois francais, le resultat, satisfaisant sur le plan hnguistique, est malheureu-
sement inaccessible au lecteur frangais actuel qui ne comprend pas sponta-
nement le limousin ou le gascon; alors que les Grecs d'aujourd'hui ont un 
acces bien plus aise au texte de Neroulos. La-dessus, voir Tonnet (1996). 



217 
Histoire du grec moderne 

« <Auguste> Je suis sorti d'ici, ceci afin de voir si peut-etre on 
nous a prepare la table, et j'ai avise dedans la cour de nombreuses 
personnes etrangeres avec un serviteur de la Police. Veux-tu sor-
tir de ceans ä cette fin de demander ce que c'est que cette affaire 
qu'ä moi ils ont ä dire. <Sotiris> Qu'est-ce done que cette affaire 
que vous voulez, bonnes gens ? 

« <Les etrangers> M'sieur not' maitre, nous, on est Mytileniotes, 
sauf vot' respect. Des gens, lä, nous ont dit que dans ce pays c'ui 
qui vient, il est paye grassement pour apprendre queuqu' mots, 
et, apres qu'il les a appris, il devient tout itou mait' d'ecole, et 
s'emplit l'escarcelle. Sauf vot' respect, assoyons-nous de travers, 
mais parlons droit, l'mait' d'ecole d'not' pays qui fait la 1'ςοη aux 
gamins, y nous prend nos sous. Ici, qu'on nous a dit, vous don-
nez vos sous ä ceux-lä qui veulent apprendre votre instruction. 

« <Habitants de Jannina> Nous, on a entendu dans notre can-
ton qu'ici le monde il s'amasse plein d'sous, pour apprendre une 
langue faite de nouveau. Suffit qu'ils oyent six mois l'instituteur, 
les v'lä ä la tete de toute la science, et ils deviennent tout instruits. 

« < Habitants de Chios> Et nous autres, que dire, seigneur? 
Π a tombe saltarelles en pays de nous autres, ä Scio, et nous soum 
pobres, et trobem pas ä nous garnir la panse. Et sont personnes 
qui nous ont appris qu'ici s'apprend langue sans suer goutte et 
que le patois ici ils vous lui tirent quelque chose par devant, ils 
vous y mettent quelque true par derriere, ils en pelent un morceau 
au milieu et ils vous le font langue de savants. Nous autres, Diou 
bibant, qu'est-ce qu'il y a qu'on puisse faire ? 

« <Chypriotes> Nous, nous sommes Djypriotes. On avait un 
p'tit potager en location, trois cents reaux qu'on l'avions loue et 
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v'la-t-y pas que les Turcs s'amenent, et ils vous tirent leur gros 
pistolet, et ils nous pillent tout not' avoir, et not' ble, et not' coton 
et ils nous ont mis tout nus. Et, pobres de nous, on s'a fait mendi-
gots et on allait ä l'hospice de nuit, tantöt ä Kition, tantöt ä Paphos, 
et les bons peres nous criaient dessus, ils nous jetaient dehors et 
nous disaient "chien" et "bougre d'äne".» 

3.1. Les emprunts linguistiques 
Comme la langue« commune» du texte precedent, les dialectes 

dont Rizos Neroulos donne une idee generale comportent un 
certain nombre de mots empruntes. Ils ne sont cependant pas 
aussi nombreux, ni repartis de la meme fa^on. 

Les emprunts aux langues europeennes sont pratiquement 
absents des parlers des paysans qui, contrairement aux habitants 
des villes et en particulier des ports, n'ont pas de contacts avec 
les etrangers. En fait, le seul emprunt europeen de ce texte se 
trouve dans le patois de Chypre, ού, comme on sait, les Francais 
puis les Venitiens se sont maintenus de la fin du xine siecle jus-
qu'en 1571. Le mot άριάλλια est evidemment, avec une voyelle 
ajoutee au debut (prothese), le mot espagnol real < regale(m)y 

«(monnaie) royale». Les γρόσια (ici γρόσα),«piastres», sont dans 
ce texte une subdivision de la livre turque, mais c'est un mot venitien 
grosso qui se rencontre des le xiv6 siecle dans les Assises de Chypre. 

Les emprunts turcs sont, comme on peut s'y attendre, plus 
nombreux sans etre cependant omnipresents, comme dans le 
texte precedent. Ce sont essentiellement des termes administratifs 
ou lies d'une maniere ou d'une autre au pouvoir turc. L'habitant 
de Jänninä emploie, par exemple, le terme βιλαέτι, qui dans 
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l'empire ottoman est 1'equivalent d'un departement administre 
par un vali. C'est un mot arabe (wilaya) transmis par le turc. Le 
κονάκι < konak, malgre ses sens divers, etait d'abord pour le 
paysan grec le logis du riche proprietaire foncier turc ou celui 
du gouverneur. Le mot est dejä ancien dans la langue; on en a 
des attestations süres aux xvie et xvne siecles et meme dans une 
version recente de l'epopee de Digenis Akntas. Les sujets chretiens 
(ραγιάδες) se devaient naturellement de connaitre les termes de 
politesse comme σελεππής (ailleurs τσελεπής) < gelebt,« noble 
personne, seigneur», qui pouvaient etre adresses ä des chretiens. 
II faudrait peut-etre ajouter un autre terme oriental, παμμάκιν 
= grec commun βαμβάκι,« coton », mais il est tres ancien dans 
la langue; on trouve βάμβαξ dans le grec byzantin. Cependant 
la forme chypriote semble devoir beaucoup au turc pamuk. Le 
substantif πουμπούρα est une deformation de κουμπούρα qui 
semble issu directement du turc kubur,«vieux pistolet», bien qu'un 
rapport avec le grec κουμπί,« bouton », soit possible18. Le seul 
«turcisme » vraiment notable, parce qu'il affecte le vocabulaire 
courant, est le verbe καζαντίζω < kazandim, parfait du verbe 
kanzanmaky« gagner ». Π semble d'importation recente19. 

En somme, les grecs dialectaux qui sont presentes ici ne sont 
que moyennement contamines par les langues etrangeres, essen-
tiellement par le turc ottoman. 

18 Voir Andriotis (1983), p. 168, reproduisant une etymologie de Phedon 
Koukoules qui fait venir le turc d'un mot grec κουμπούρι,« etui ä pistolet 
dans un baudrier boutonne ». 

19. Le mot figure dans le vol X (Supplement) de Kriaras (1969-1993) avec 
une reference ä un document du xvnc siecle et au dictionnaire de Somavera 
Renseignements repris dans Γ Επιτομή I, p. 494 
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3.2. Les prononciations dialectales 
H faut faire une observation prealable sur l'orthographe; l'ecri-

ture grecque, et celle de l'epoque en particulier, se prete mal ä 
la transcription phonetique des dialectes. C'est ainsi que l'alphabet 
grec n'a pas de moyen commode pour rendre les sons chuintants 
appeles « epais »(παχεις) en grec; ils ne sont pas notes ici, sauf 
peut-etre dans le cas de la graphie Χχιό. L'orthographe de 
l'epoque ne distingue pas, nous l'avons vu, les consonnes affri-
quees sourdes et sonores: /ts/, /dz/ et /tJ7 /d 3/, le tout etant rendu 
par τζ. II faudra done souvent lire [tj] ou [d3] le groupe τζ, 
comme par exemple dans la conjonction de coordination και 
devenue [tse] par palatalisation (tsitacisme) et prononcee«epaisse» 
(affriquee prepalatale), [t Je], et dans l'article feminin et le pronom 
personnel faible au genitif της ecrits ici τση, mais qui doivent 
theoriquement se prononcer [tji]20 ; il en est de meme pour 
Padverbe έτσι, « ainsi », ecrit έτζι, ['etJi] et le substantif 
Τζιπρικόταις, prononce [d3ipri'kotes]. Dans tous ces cas, nous 
avons affaire au phenomene de palatalisation, general en chy-
priote, appele δασύς τσιτακισμός21. Pour diverses raisons, ety-
mologiques ou « esthetiques », le son [nd] est souvent ecrit νδ. 
Ici είνδα,« quoi ? », doit se lire ['inda]. 

20. Ä noter que cette forme n'est pas actuellement usuelle ä Chypre. 
Renseignement communique par Mmc A. Jacovides-Andrieu que nous 
remercions ici. Le phenomene est en revanche courant dans d'autres 
dialectes, comme en cretois ou dans l'Heptanese. 

21. Contossopoulos (1994), p. 22. 
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Malgre le caractere non scientifique des transcriptions de Rizos 
Neroulos, on trouve ici nettement indiquees les principales parti-
cularites de prononciation de parlers relativement peu eloignes 
du grec commun (ιδιώματα) qu'on pouvait entendre ä Constan-
tinople ä la fin du xvnie siecle. 

Le parier des gens de Jannina et de Mitylene presente une pho-
netique caracteristique des dialectes du nord en ce qui concerne 
la chute des phonemes vocalique fermes atones, /i/ et /u/, et la 
fermeture de certains phonemes plus ouverts: /o/ > /u/, /e/ > /i/. 
Dans les dialectes du nord actuellement la perte du /i/ atone est 
surtout repandue ä la finale. Ce phenomene caracteristique ne 
se rencontre ici que dans la forme curieusement ecrite: εκς < εξι. 
Mais l'ammssement du /i/ et du /u/ se constate ä d'autres positions 
dans le mot. Ainsi καθίσουμε, μιλήξουμε deviennent καθίσμε, 
μιλήξμε. Εκείνους subit d'abord un deplacement d'accent, par 
influence analogique de αυτούς, et devient εκεινούς, avant de se 
transformer en έκνούς par perte du /i/ atone. Δίνετε a dü dans 
un premier temps voir son ε post-tonique se fermer, avant de 
disparaitre, d'oü δίντε. La fermeture d'un /ο/ atone se rencontre 
dans προυκουμένοι < προκομμένοι, πάνου < έπάνω. 

La deuxieme categorie de dialectes avec des elements archai'ques 
regroupe le parier de Chios et le dialecte de Chypre. On y remarque 
la presence de consonnes doubles non etymologiques comme 
τόππος,«lieu» < τόπος, έφτωχύνναμεν,«nous sommes devenus 
pauvres», γιουμίσουμμε,«que nous remplissions», νά δρώσσουσι 
< νά ιδρώσουσι,« qu'ils suent», Έπίσσω < οπίσω,« derriere », 
ä Chios, mais non ä Chypre, contrairement ä la realite linguis-
tique. Le deuxieme trait commun ä ces deux dialectes est la 
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conservation du ν final, parfois soutenu, ä Chios, par une voyelle 
euphonique [e]22 et une gemination du ν: έφτωχύνναμεν,«nous 
sommes devenus pauvres », νά κάμουμένναι,« que nous fas-
sions», εύρίσκομενναι,«nous trouvons», βάζουσιν,«ils mettent», 
εΐχαμεν,«nous avions », έλέγαοιν,«ils disaient». Le ν final n'est 
pas aussi regulier dans les substantifs, sauf dans les neutres en 
-iv du chypriote: περιβόλιν,«jardin», νίκιν (c'est-ä-dire νοίκιν), 
«loyer », σιτάριν,« ble », κονάκιν,« grande maison », οκυλίν, 
« chien », γαϊδούριν,« äne ». 

L'accentuation contribue aussi ä donner ä ces extraits une couleur 
dialectale. On trouve ici la fixation analogique de l'accent sur la 
penultieme dans les masculins pluriels de la deuxieme declinaison. 
On accentue άθρωποι dans le parier de Jannina23, comme άθρώπους 
et άθρώπων. Le trait le plus original par rapport ä la langue stan-
dard actuelle est l'existence de pro-proparoxytons, c'est-ä-dire 
de formes accentuees sur la quatrieme syllabe en partant de la 
fin, ce qui s'oppose aux regies de l'accentuation du demotique: 
εν εύρίσκουμένναι, νά κάμουμένναι. Il se developpe sur la fin de 
la forme un accent supplementaire, semblable ä l'accent d'enclise, 
qui permet d'eviter l'apparition de trois syllabes finales atones. 

22. Ce trait se rencontre en certains endroits de Crete (Rethymnon) et dans 
les Cyclades; voir Contossopoulos (1994), p. 38, qui cite άνέβητσένε, 
εγραφενε, εκανενε, avec ou sans l'accent secondaire note par Rizos Neroulos. 

23 Cette accentuation etait dejä tres repandue au debut du XVIIe, comme 
on peut le voir dans la Grammaire de Germano, p. 60: Vaccento che era 
sopra /'a, nel singolare, nel plurale si trova sopra Γω, άνθρωπος, Plur. οί 
άνθρώποι. 
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3.3. Syntaxe et vocabulaire dialectaux 
Paraissent aujourd'hui dialectales les constructions et les expres-

sions inusitees dans la koine peloponnesienne devenue langue 
demotique. La construction la plus notable dans ce domaine est 
celle qui place le pronom personnel faible apres le verbe (επίταξη) 
ä des modes autres que l'imperatif: άπου μάθη τα pour που τα 
μάθει en demotique, βγάζουσίν της pour της βγάζουν et κάμουσίν 
την pour την κάνουν. 

Le mot le plus evidemment dialectal pour une oreille moderne 
est l'interrogatif είντα au lieu de τι. La presence de είντα deter-
mine dans la division dialectale toute une region aux dialectes 
et parlers sensiblement differents de ceux du Peloponnese: 
pontique, chypriote, chiote, dialectes d'Italie du sud, de Lesbos, 
de Crete, des Cyclades, d'Athenes. L'interrogatif είντα appartient 
dejä ä la langue medievale24; selon Georges Hadzidakis25, il vient 
d'une simplification de l'expression τί εΐν(αι) τα > τείντα,« que 
sont ces choses qui/que ? »; dans cette phrase, le τα est le relatif 
medieval. Είντα est issu de τείντα, apres dissimilation du premier 
τ par le second. A. Jannaris26 montre l'origine de cet interrogatif, 
des le vie siecle, dans des phrases comme la suivante tiree du Pre 
spiritueU 3064, de Jean Moschos: Τί εν' το εχεις;« Qu'est-ce que 
tu as ?, Qu'as-tu?»Les deux formes τείντα et είντα sont attestees 
depuis le xiv* siecle au moins. 

24. Voir de nombreux exemples dans Kriaras (1969-1993), tires en particuliers 
des Assises de Chypre (XTVC). 

25. Hadzidakis (1905-1907), II, p. 436. 
26. Jannaris (1897), p. 164, n° 593. 
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La conjonction τόμου,« quand, des que », est aussi nettement 
dialectale27. 

4. Premiers essais de regularisation 
de la langue parlee 
Toutes les langues de grande diffusion sont sorties d'un dialecte 

qui l'a empörte sur les autres pour des raisons politiques ou cultu-
relles. Cela avait ete, comme nous l'avons vu, le cas du grec attique. 
Le prestige de Dante avait impose le toscan. Les rois de Castille 
avaient fait du castillan l'espagnol et ceux de France avaient 
oblige tout le royaume ä comprendre et parier leur dialecte d'oil 
Mais en Grece il n'y avait pas encore de pouvoir national; les 
maitres du pays parlaient le turc ottoman. Et il n'y avait pas, en 
dehors des echanges quotidiens, de langue commune au peuple 
et aux lettres. Ceux-ci poursuivaient la tradition byzantine et 
s'exprimaient ä l'ecrit en grec atticiste. Le peuple, avec un goüt 
plus sür, continuait ä lire ou plutot ä se faire lire dans des editions 
venitiennes bon marche les poemes cretois du siecle passe. Mais 
si le peuple pouvait apprecier une litterature ecrite dans sa langue, 
il ne pouvait la creer. Les lettres devaient suivre l'exemple des 
nations occidentales, se defaire des habitudes du passe et cultiver 
une langue nationale propre ä tous les usages ä partir d'un dialecte 
ou d'une « koine interregionale ». C'est ainsi que se posait la 
question ä cette epoque. 

27 Τόμου s'entend dans l'Heptanese; Contossopoulos (1994), ρ 71. 
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4.1. Un reformateur respectueux 
de la langue: Katardzis 

De tous les reformateurs de la langue qui sont apparus alors et 
meme plus tard, celui qui avait la vision des choses la plus saine 
etait certainement Dimitrios Photiadis ou Katardzis. Appartenant 
ä une famille estimee de Constantinople, il flit charge d'importantes 
fonctions administratives dans les Principautes danubiennes. Π se 
situe dans la tradition des lettres eclaires imbus des idees fran^aises 
qui se proposaient d'elever le niveau culturel du peuple en 1'ins-
truisant dans sa langue. Cette lignee comprend Joseph Misiodax 
(env. 1730-1790) qui pröne l'usage du« style commun»(κοινόν 
ΰφος) dans la redaction de toutes sortes d'ouvrages, Katardzis 
(env. 1720-1807), son eleve, qui elabore une doctrine linguistique 
et la met en pratique dans des ouvrages, malheureusement inedits 
de son temps, ecrits entre 1783 et 179128, et les disciples de ce 
dernier, Daniel Philippidis, Grigorios Konstantas29 et Rhigas 
Velestinlis30. 

28 Ces ouvrages, restes manuscrits, ont ete edites par C.Th Dimaras dans 
Δημήτριος Καταρτζής. Τά Ευρισκόμενα, Athenes, 1970· 

29 Dans un but pedagogique conforme aux idees des Lumieres, ils ont ecrit 
une Geographie moderne de l'Europe dans la langue populaire prönee par 
Katardzis: Γεωγραφία Νεωτερική, Vienne, 1791; edition nouvelle avec 
introduction par Catherine Koumarianou, ed. Ermis, Athenes, 1988. 

30. 1757-1798. Outre son action revolutionnaire, qui sera cause de son 
arrestation et de son execution, Rhigas a aussi une activite de traducteur 
et d'adaptateur d'ouvrages de physique, d'histoire ancienne vulgarisee 
(Voyages du jeune Anacharsis de l'abbe Barthelemy), ou meme de nouvelles 
sentimentales tirees de Restif de la Bretonne (Ecole des amants delicats) 
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On peut mesurer dans le texte suivant31, ecrit en 1783, les 
progres qui ont ete effectues dans le sens de 1'unification, en par-
ticulier morphologique, d'une langue commune regionale, mais 
aussi tout le chemin qui reste ä parcourir avant de parvenir au 
demotique moderne (celui, par exemple, que l'on peut lire dans 
les Essais de Seferis32). Katardzis n'« invente » pas sa langue, il 
transcrit en la regularisant une langue qui s'entend chez les Grecs 
de Constantinople33: 

Ή ελληνική γλώσσα ήτανε στήν ακμή της ώστε πού υπόταξαν 
τήν Ελλάδα οι Ρωμαίοι ή και κάτι περαιτέρω, έκτοτε δμως 
άρχισε νά ξεπέφτη. και ν' άνακατώνεται μέ τή λατινική, μάλιστ' 
άφ' οΰ 'πέρασε τό βασίλειο στήν Κωνσταντινούπολη ένθα μέχρ' 
'Ιουστινιανού ήταν έπικρατέστερη' ή λατινική. [...] Λοιπόν σέ 
τόσαις και τόσαις μεταβολαις άφανίστηκαν τά σκολεια, και 
πέφτοντας τό έθνος σ' άμάθια, έμεταβάλθηκε, κ' έδιεφθάρηκ' 
άπό λίγο λίγο ή γλώσσα, κ' έπαυσε μέ τελειότητα νά λαλιέται κι 

3ΐ. Extrait de l'edition des Essais de Katardzis par ConstantinTh. Dimaras, 
Δημήτριος Καταρτζής, Δοκίμια, Ermis, Ι974> Ρ· 6-ιο. L'orthographe et 
l'accentuation sont Celles de cette edition. 

32. Γιώργος Σεφέρης, Δοκιμές, Alexandrie, 1944? 3C ed. en 2 vol., Ikaros, 
Athenes, 1974. 

33. Katardzis en convient lui-meme et admet l'existence d'autres koines 
regionales regularisees:« Si la langue de Constantinople que je cherche ä 
promouvoir ne leur plait pas, que ce soit un grec different, mais qu'il soit 
comprehensible, bref et methodique. Aussi l'instituteur cretois peut ecrire 
le cretois, le Chypriote la langue de Chypre et ainsi de suite... »(κι' ά δέν 
τους άρέσουνε τά πολιτικά όπού προβάλλω, ας είναι άλλοιώτικα, μόνΛ νά 
V εύληπτα, σύντομα και μεθοδικά. Όθεν άς γράψ" ό Κρητικός δάσκαλος 
κρητικά, ό Κύπριος κυπριώτικα...). 
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ακολούθως έξεχάστηκε μέχρι προσωδίας, κι άπτήν ελληνική, κι 
άντίς τήν ελληνική, φορμαρίσπικ' ή ρωμαίκια, πού τώρα λαλούμε, 
κατά πρώτο μέ τήν όλότη βάρβαρη, έπειτα κάτι τι διαφορετική 
στο καλίτερο. [...] Ή γλώσσα εφευρέθηκε γιά νά κοινολογούμε 
τής ίδέαις μας άναμεταξύ μας, και νά καταλαβαίνουμε μ" ευκολία 
ένας τον άλλον, αύτό λοιπόν δέ γένεται σωστά και ορθά, ά δέ 
λαλούμε ή ά δέν άκοϋμε τή γλώσσα πού έχουμε έξι, κι όπου 
"συνηθίσαμε νά λαλούμε και ν" άκοϋμ" άπτά μικράτα μας. τό 
όποιο σ" εμάς είν" ή ρωμαίκια γλώσσα, στήν οποία μπορούμε μέ 
καθ" εύκολία και χωρίς σκέψι πολλή νά εκφράζουμε τής ίδέαις 
μας, και νά καταλαβαίνουμ" άλλονα νά κάμη τό αύτό. [...] οσα 
βιβλία μεταφράστηκαν στά ρωμαΐκ" άπό άλλαις γλώσσαις ή οσα 
'συγγράφτηκαν εξ ύπαρχής, είναι δυσκατάληπτα κι άνοστα τά 
περισσότερα, είδέ και τύχουν καλά, δέν έχουν έκείνην τήν ούσία 
τής καλλιεργημένης γλώσσας. Και τούτο γιατί δέν άκολουθοϋν 
τό γκένιο τής γλώσσας, γιατί δέν έχουν θεωρία κοινής τους γραμ-
ματικής. [...] Πόσον κόπο δέ θέλαμε κερδέση, άν καταγινού-
μασταν μόνε και μόνε νά γράφουμε, και νά προφέρουμε τά 
ρωμαικα μέ τον ίδιωτισμό τους; [...] ήθέλαμε καλλιεργήση τή 
γλώσσα μας, κ' ήθέλαμε τήν βελτίωση άληθινά, καθώς όλα τά 
έθνη κάμνουν. Δηλαδή, φυλάγωντας τον ίδιωτισμό τής γλώσσας 
πού λαλούνε, σφετερίζουντ' άνεπαισθήτως, οί Φράγκ' άπτή 
λατινική κι άλλαις σύγχροναίς τους γλώσσαις, οί Τοϋρκ" άπτήν 
άραβική και περσική, λέξες, και τής κλίνουν κατά τή δική του 
καθένας κλίσι και συζυγία και τής οικειοποιούνται, και 
πλουταίνουν κατ" ολίγον ολίγον, τό όποιον κ" έγινε σταΐς 
είρημέναις γλώσσαις. ή όποίαις κ" έπλούτυναν μ" αύτόν τον 
τρόπο, και ήδη πλουταίνουν. 
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« La langue grecque etait ä son apogee jusqu'au moment ou 
les Romains assujettirent la Grece ou meme un peu apres; mais 
ä partir de lä eile commenga ä entrer en decadence, et ä se meler 
au latin, surtout apres que l'empire fut passe ä Constantinople, 
periode pendant laquelle jusqu'ä Justinien le latin domina. [...] 
Done dans tous ces changements les ecoles disparurent et, la 
nation tombant dans l'ignorance, la langue se modifia et se cor-
rompit petit ä petit; eile cessa d'etre parlee parfaitement, et par 
suite on oublia jusqu'ä la prosodie (= les quantites des syllabes); 
et ä partir du grec ancien, et prenant sa place, se forma le romeique 
(= le grec moderne), que nous parlons maintenant, d'abord 
entierement barbare, puis un petit peu different. [...] La langue 
a ete inventee pour que nous communiquions nos idees entre 
nous, et que nous nous comprenions facilement les uns les autres; 
or ceci ne se fait pas convenablement et exactement, si nous ne 
parlons pas ou n'entendons pas la langue dont nous avons l'habi-
tude, et que nous avons coutume de parier et d'entendre depuis 
notre enfance; chez nous c'est le romeique, langue dans laquelle 
nous pouvons facilement et sans beaucoup reflechir exprimer 
nos idees et comprendre une autre personne quand elle fait de 
meme. [...] Tous les livres qui ont ete traduits d'autres langues 
en romeique ou tous ceux qui ont ete rediges directement (dans 
cette langue) sont difficiles ä comprendre et pour la plupart 
insipides; et s'ils se trouvent etre bons, ils n'ont pas la saveur de 
la langue cultivee. Et ceci parce qu'ils ne suivent pas le genie de 
la langue, parce qu'il leur manque la theorie de leur grammaire 
commune. [...] Combien de temps ne gagnerions-nous pas si 
nous nous occupions seulement ä ecrire et ä prononcer le 
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romeique avec ses particularites linguistiques. [...] Nous cultive-
rions notre langue, et nous l'ameliorerions reellement, comme 
font toutes les nations. C'est-ä-dire qu'en gardant les particularites 
linguistiques de la langue qu'elles parlent, elles prennent insen-
siblement des mots, qui chez les Europeens (Francs) viennent 
du latin et d'autres langues contemporaines, chez les Turcs de 
1'arabe et du persan; elles en font varier les formes chacune selon 
sa declinaison et sa conjugaison, se les approprient et s'enri-
chissent petit ä petit, ce qui s'est passe dans les langues en ques-
tion, qui se sont enrichies de cette fagon-lä et qui s'enrichissent 
encore.» 

La langue standardisee « proposee » par Katardzis differe des 
langues spontanees sur les points suivants: i) elle est plus grecque, 
puisque les emprunts etrangers y sont moins nombreux, 2) sa 
phonetique et sa morphologie, basees sur le parier des Grecs 
cultives de Constantinople, sont sensiblement differentes de 
Celles des dialectes du nord et du sud-est. La langue de Katardzis 
ressemble davantage au grec medieval et aux dialectes du Pelo-
ponnese et de l'Heptanese, qui donneront naissance vers 1834 
dans la nouvelle capitale de la Grece ä la langue grecque parlee 
commune actuelle34. 

On s'aper^oit qu'une selection s'est operee insensiblement au 
cours des äges entre les dialectes proprement dits, qui sont margi-
naux et appeles ä disparaitre, et un grec qu'on pourrait appeler 

34. Contossopoulos (1994), p. 112:« On parlait ä Constantinople ce qu'on 
appelle maintenant«langue grecque moderne commune » avec tres peu 
de dialectalismes ». Sur cette derniere etape de la formation de la langue 
nationale, qui sort du cadre de cette etude, voir Browning ( i 9 9 i ) , p . 137. 
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central qui continue la langue commune du Moyen Äge et s'en-
tend dans la bourgeoisie grecque de Constantinople. Cette catego-
rie sociale aisee vit en ville au contact des milieux dirigeants ottomans 
et des Europeens. Pratiquant le turc, le frangais et l'italien, eile se 
trouve confrontee, quand eile parle le grec, ä des problemes d'equi-
valences qu'elle doit resoudre d'une maniere ou d'une autre, par 
l'emprunt ou la creation de mots nouveaux. Ayant ä communiquer 
avec des Grecs de toutes origines dialectales, elle ne peut pas s'en-
fermer elle-meme dans un dialecte. Les conditions sont reunies 
la pour la creation d'une koine orale. 

4 .1 .1 . LES EMPRUNTS 

Katardzis est favorable aux emprunts, mais sa theorie et sa 
pratique montrent qu'il ne s'agit pas chez lui d'emprunts passifs, 
comme les mots turcs ou Italiens que nous avons releves dans 
les textes precedents, mais d'emprunts systematiques destines 
ä combler les lacunes lexicales du grec moderne (romeique) par 
rapport aux langues europeennes. Deux voies sont ouvertes, 
l'emprunt direct ou la«traduction»en grec, le caique linguistique, 
mais en restant fidele ä la phonetique et ä la morphologie du 
grec parle. Dans le passage cite, on peut mentionner deux«italia-
nismes », le verbe φορμάρω et le substantif γκένιο pour traduire 
le fran^ais « genie de la langue ». Φορμάρω est un de ces italia-
nismes ou emprunts fran^ais nombreux qui circulaient dans le 
grec de Constantinople ou de Smyrne35, comme par exemple 

35. Pour les mots frangais dans le grec de Smyrne, quelques exemples, comme 
κομισέρης, κασπουσιέρα, άντρεσόλι, dans Contossopoulos (1994), p. 113. 
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les verbes ίντερεσάρομαι, κουλτιβάρω, μεριτάρω, πρετεντέρω, 
ρεκομμαντάρω. La forme de γκένιο ['genjo] est curieuse, puis-
qu'elle est pourvue d'une accentuation et d'une morphologie 
italienne sans en avoir la phonetique qui serait rendue par τζένιο. 
II s'agit peut-etre d'une sorte d'hellenisation du mot qui se rap-
procherait d'un compose de γένος, comme l'adjectif έγγενές 
[ege'nes],« de naissance, inne ». 

Mais il y a aussi des emplois moins visibles d'expressions euro-
peennes, qui permettent ä Katardzis d'accroitre artificiellement 
le caractere grec de son vocabulaire. Le plus remarquable est le 
mot ίδιωτισμός qui n'est qu'apparemment grec ancien. Le mot 
signifie, en grec de l'epoque imperiale, « langage des gens 
simples », mais il est utilise au sens du fran^ais «idiotisme36 » 
chez les grammairiens du xvnie siecle:« expression particuliere 
ä une langue ». D'autres locutions composees de mots grecs 
calquent des expressions fran^aises; c'est encore une fa^on 
d'enrichir le grec grace aux langues occidentales, sans cependant 
en alterer l'aspect exterieur. Ainsi de καλλιεργώ μια γλώσσα, 
« cultiver une langue », διαφθείρεται μια γλώσσα,« une langue 
se corrompt», κοινολογώ37 ίδέαις,« communiquer des idees ». 
Meme si chacun des mots pouvait sans doute s'entendre dans 
la bouche du peuple, les expressions, elles, n'etaient ä l'origine 
vraiment reconnues que par des lettres qui pouvaient lire, comme 
par transparence, les locutions fran^aises correspondantes. Puis 

36. Meme emploi dans la Preface de YEcole des amants delicats de Rhigas: εχει 
ή κάθε μια <γλώσσα> τον ίδιωτισμόν της,«chaque langue a son idiotisme». 

37. Le grec ancien ne connait que le moyen κοινολογούμαι. 
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elles sont passees dans le domaine courant, un peu comme les 
anglicismes du fran^ais d'aujourd'hui qu'on ne parvient meme 
plus ä detecter. 

IL faut enfin signaler quelques emprunts au grec ancien, pour 
le vocabulaire specialise de la grammaire. La grammaire est une 
science cultivee sans interruption de l'epoque romaine ä la periode 
moderne et sa terminologie peut etre consideree comme faisant 
toujours partie de la langue. On n'est pas etonne de trouver dans 
un texte en « romeique » du xvine siecle les noms: λέξι,« mot», 
κλίσι,« declinaison », συζυγία,« fagon de conjuguer un verbe », 
προσωδία,« systeme des quantites syllabiques ». Les memes 
mots figuraient dejä au xvie siecle chez Sofianos. 

4 .1 .2 . LA REGULARISATION DE LA LANGUE 

La langue utilisee par Katardzis garde une orthographe ä l'an-
cienne et quelques tres rares traits archai'ques ou dialectaux. 
Mais sa regularite est remarquable, si Pon se souvient de Panarchie 
qui regnait dans les deux textes precedents. L'esprit dans lequel 
Katardzis a regularise sa langue est dejä celui du demotique 
moderne. 

L'orthographe de Katardzis ne nous surprend pas. Elle etait 
traditionnelle pour la graphie du demotique et nous 1'avons dejä 
rencontree chez Agapios Landos et dans la Grammaire de 
Girolamo Germano. Le son [es] des terminaisons du nominatif 
et de l'accusatif feminins pluriels est ecrit -αις: τόσαις μεταβολαις, 
άλλαις σύγχροναις γλώσσαις. Le [i] de l'article et du pronom 
personnel feminins pluriels au nominatif ou ä l'accusatif est 
rendu par un ή avec iota souscrit qui rappelle l'iota de la 
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diphtongue αί et Tita de l'accusatif singulier: ή όποίαις, της 
ίδέαις, της κλίνουν. En revanche, l'ecriture en un seul mot de 
la preposition άπό et de l'article, courante ä l'epoque et parallele 
ä la graphie στην, est plus conforme ä la phonetique que l'ecriture 
actuelle: άπτήν (= άπό τήν), άπτά (=άπό τά). 

Le trait dialectal ou archafque le plus marquant de ce texte est 
l'usage du verbe λαλώ pour « parier », alors que le demotique 
actuel utilise μιλώ < όμιλώ. Λαλώ ne conserve dans la langue 
courante que le sens de « chanter» pour des oiseaux, ou «jouer» 
d'un instrument. La signification ancienne se retrouve en demo-
tique dans λαλιά,« parole ». Le verbe survit en chypriote avec 
le sens de « parier38». II etait tres employe dans la koine39, au 
Moyen Äge et jusqu'au xvne siecle {Erotocritos) dans la litterature 
populaire40. 

Pour le reste, les solutions adoptees par Katardzis correspondent, 
ä peu de choses pres, ä Celles qui ont prevalu dans le demotique 
moderne. Ainsi le ν final n'est plus note ä la fin des substantifs, 
des adjectifs et dans la desinence de premiere personne du pluriel 
actif (-με au lieu de -μεν), mais seulement dans les articles, lorsque 
ceux-ci precedent une voyelle ou une consonne occlusive: στήν 
άκμή, τήν ελληνική, τή λατινική, στην Κωνσταντινούπολι. La 
meme regle est valable pour la negation: δέν έχουν, δέ γένεται. 
Contrairement ä ce qui se passe dans le demotique actuel, le ν 

38. Contossopoulos, p. 24. 
39. Λαλώ est courant pour « parier » dans YEvangile, par ex. Jean 14, 10: τά 

φήματα α έγώ λαλώ ύμιν, άπ* έμαυτοΰ ού λαλώ, Actes3 8, 2ΐ6 , άγγελος 
Κυρίου έλάλησε. 

40. Voir Kriaras (1969-1993)? vol. Ρ· 85-89. 
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final tombe egalement dans la conjonction hypothetique άν: ά 
δέ λαλούμε. Le ν final se maintient ä la fin d'un pronom indefini 
quand il y a risque de confusion entre le masculin et le neutre; 
dans ce cas cette consonne peut etre soutenue dans la pronon-
ciation par une voyelle: καταλαβαίνουμε ό ενας τον άλλον, νά 
καταλαβαίνουμε άλλονα41. La« synizese»ne s'observe pas dans 
les noms abstraits προσωδία, ευκολία, mais seulement dans des 
mots d'usage apparemment plus courant ä Constantinople comme 
σκολειό < σχολεϊον. 

Les terminaisons verbales sont aussi regularisees. On ne trouve 
plus ä la troisieme personne du pluriel le flottement entre -v et 
-σι caracteristique du grec medieval et des dialectes42, mais une 
seule terminaison -v ou -νε avec un soutien vocalique: έχουν, 
κάμνουν, ακολουθούν, πλουταίνουν, λαλούνε, έχουν, άκολουθοϋν, 
πλουταίνουν, λαλούνε. Les desinences d'aoristes medio-passifs 
sont ici invariablement en -κα, -κε, -καν: έξεχάστηκε, 'φορμαρίστηκε, 
εφευρέθηκε, 'συγγράφτηκαν, μεταφράστηκαν, άφανίστηκαν. Ä la 
troisieme personne du singulier de l'imparfait, on ne trouve plus 
ήτον comme precedemment, et encore aujourd'hui dans un grand 
nombre de parlers et dialectes43, mais ήταν(ε), comme dans la 
langue standard actuelle. Cette forme est le resultat d'un proces-
sus analogique. Ä la troisieme personne du pluriel, on est passe 

41. Cet ajout d'un -a doit etre rapproche d'un appui vocalique similaire dans 
le verbe propre aux dialectes de la region (Thrace Orientale): ητανα, 
εκανάνα, Contossopoulos (1994), p. m . 

42. Par exemple en chypriote, Contossopoulos (i994)? P· !43> en cretois de 
Sfakia (ibid., p. 38) et dans le Dodecanese (ibid., p. 44). 

43. Voir le recueil de textes dialectaux de Contossopoulos (1994)5 Ρ 137? I39> 
140,151,154,155. 
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de ήτον a ήταν par influence de la forme classique qui survivait, 
ήσαν. Puis, comme au present la troisieme personne etait iden-
tique au singulier et au pluriel (είναι), on a etendu ήταν ä la troi-
sieme personne du singulier. 

Dans quelques cas cependant, la regularisation se fait dans un 
sens contraire ä celui du demotique actuel. Katardzis n'admet 
pas la particule θα pour la formation du futur et du conditionnel, 
mais seulement les formes periphrastiques formees de l'auxiliaire 
θέλω conjugue ou invariable et de rinfinitif ou du subjonctif cor-
respondant. On trouve ici ήθέλαμε καλλιεργήση pour θα 
καλλιεργούσαμε,«nous cultiverions ». Ailleurs dans l'ceuvre de 
Katardzis les futurs sont formes avec le subjonctif precede de 
l'auxiliaire invariable θέλ(ει): θέλ' έχουμε = θα έχουμε,« nous 
aurons »> θέλει διδάξουν = θα διδάξουν,«ils enseigneront», 
θέλει ώφελιούνται,«ils tireront profit44». 

Une autre regularisation, qui etait conforme a la realite linguis-
tique, ne s'est pas imposee dans le demotique actuel: c'est celle 
qui faisait passer ä la premiere declinaison tous les feminins en 
-i anciennement -ις, -εως. Katardzis emploie ή λέξες, alors que 
l'on ecrit et dit maintenant οι λέξεις. 

4 .1 .3 . CONCLUSION 

La langue de Katardzis ne nous apprend pas grand chose de 
nouveau sur l'etat du grec parle au xvme siecle, sauf peut-etre 
en ce qui concerne la presence reguliere, au moins dans la langue 
courante de Constantinople, de la forme ήταν. Mais le texte est 

44 Δοκίμια, ed. Dimaras, p. 37-38. 
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caracteristique d'un phenomene qui va contrarier la tendance 
naturelle de la langue ä l'emiettement dialectal et ä 1'invasion des 
mots etrangers; ce phenomene est celui de l'intervention, douce 
ou brutale, sur la langue. Katardzis se contente de mettre un peu 
d'ordre dans des formes existantes et de fournir ä la pensee 
abstraite un nouvel outil en dormant de nouveaux sens ä des mots 
grecs et en les combinant dans des locutions nouvelles. Le second 
grand reformateur de la langue, Adamantios Coray, ira beaucoup 
plus loin. 

4.2. Un riformateur « ideologue », Coray 
Katardzis etait un politique realiste qui vivait dans les Princi-

pautes danubiennes, sous protectorat turc, dans une ambiance 
favorable ä l'archai'sme. Π tenait plus ä faire progresser la culture 
des Grecs qu'ä imposer ses theories linguistiques. Voyant que 
l'heure de la langue populaire ecrite n'etait pas encore venue, il 
renon?a ä son projet en 1791. 

Le second grand reformateur de la langue de cette epoque, 
Adamantios Coray ('Αδαμάντιος Κοραής, 1748-1833), venait 
d'horizons bien differents. Ne ä Smyrne d'une famille de com-
mer^ants, il quitta laTurquie pour la Hollande puis pour la France 
ou il fit des etudes de medecine. II s'installa ä Paris et y vecut 
presque dans la pauvrete, se consacrant ä l'etude et ä l'edition 
de textes grecs anciens. II s'y trouvait pendant la Revolution et 
l'Empire. La combinaison de ses idees progressistes (on peut le 
qualifier d'« ideologue45» au sens que ce mot avait du temps de 

45. Il va de soi que le mot n'a dans notre esprit aucune nuance pejorative. 
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Bonaparte) et du patriotisme un peu abstrait du Grec de l'etran-
ger explique ses idees sur la langue nationale. 

Les differentes composantes de sa personnalite en font, comme 
l'a bien souligne Vincenzo Rotolo46, un homme nuance et sans 
systeme rigide. 

Coray rejette ä la fois le grec archai'que de l'Eglise et la langue 
dejä demotique qu'utilisent les eleves de Katardzis et plus 
largement les partisans de la langue populaire47. Son admiration 
de philologue pour le grec ancien et son patriotisme ne lui font 
voir dans la langue moderne que ce qu'elle a d'antique. A mi-
chemin entre le grec populaire qualifie de « vulgaire » (χυδαία) 
et la langue« aristocratique » des dignitaires du Patriarcat, Coray 
trace une voie moyenne (μέση οδός) qui sera une langue moderne 
mais amelioree, comme la restauration d'un edifice ruine. 

Une partie de son travail de philologue est la recherche etymo-
logique. Coray tente de retrouver le grec ancien cache dans la 
langue populaire48. Coray est aussi, et pour la meme raison, le 
premier ä s'etre interesse ä la langue medievale; on lui doit la 
premiere edition moderne des Poemes ptochoprodromiques*9. 

Si l'on y reflechit, la tentative de Coray n'est pas, dans son prin-
cipe, radicalement contraire ä celle de Katardzis. Les deux hommes 

46 Rotolo (1965), en particulier p. 82. 
47. On trouvera une riche anthologie des textes de ces premiers 

« demoticistes », Vilaras, Psalidas, Christopoulos etc., avec une interessante 
introduction qui traite de la question sur le plan ideologique dans 
Moschonas (1981) 

48. Ces recherches figurent dans les "Ατακτα, 5 volumes, Paris 1828-1835. 
49. Ibid., vol. I, p. 1-339. 
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ont en commun d'accepter, au moins theoriquement, la langue 
parlee comme base de leur construction. Iis considerent cepen-
dant que cet idiome doit etre enrichi. 

Mais lä s'arrete la convergence. Katardzis accepte les mots 
etrangers, y compris les mots turcs implantes dans la langue, 
alors que Coray est ä l'origine d'un mouvement de «purification» 
(καθαρισμός) du vocabulaire grec. Katardzis respecte la morpho-
logie du grec populaire de Constantinople. Coray au contraire 
— et c'est la partie la plus contestable de sa theorie — entreprend 
de refaire les formes du grec en restaurant ce que 1'evolution 
phonetique a fait disparaitre. L'exemple classique de cette recons-
truction est le mot ψάρι qui, chez lui, s'ecrit όψάριον, retrouvant 
miraculeusement son initiale perdue par apherese et sa voyelle 
finale disparue des l'epoque romaine. Nous avons vu plus haut, 
dans le pastiche de Rizos Neroulos, τραπέζι devenu τραπέζιον50. 

Outre cette refection de la langue, Coray s'est livre, comme 
d'autres intellectuels du xvine siecle51, ä une importante activite 
de creation de mots, pour faire face aux besoins de la traduction 
des langues europeennes, en l'occurrence de l'italien et du 
fran^ais52. Et lä, il a durablement influence la langue. C'est ä ce 
titre-lä aussi qu'il a sa place dans l'histoire de la formation du 
grec moderne. On lui doit des mots aussi indispensables que 

50. Sur ces « corrections » de la langue, voir Rotolo (1965), p. 80-82 
51. On peut citer Eugene Voulgaris qui a invente, en 1768, le mot ανεξιθρησκία 

pour traduire «tolerance » de Voltaire. 
52 Coray est, en 1802, le traducteur en grec du Dei delitti e delle pene de 

Cesare Beccaria et, en 1825, celui de VEssai sur les garanties individuelles, 
de Pierre-Claude Daunou. 
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πολιτισμός,« civilisation » et μυθιστορία,« roman », tous deux 
inventes en 180453. 

Le texte suivant donne un idee süffisante des idees et de la 
langue de Coray: 

Lettre ä Alexandre Vasiliou, (Επιστολή προς Άλέξανδρον 
Βασιλείου, 180454) 

Ή γλώσσα είναι εν άπό τά πλέον άναπαλλοτρίωτα του έθνους 
κτήματα. 'Από τό κτήμα τούτο μετέχουν δλα τά μέλη του έθνους 
μέ δημοκρατικήν, νά εΐπω ούτως, ισότητα, κανείς, οσον ήθελεν 
εΐσθαι σοφός, οντ" έχει, ούτε δύναται πόθεν νά λάβη τό δίκαιον55 

νά λέγη προς τό έθνος,« Ούτω θέλω νά λαλής, ούτω νά γράφης ». 
Όστις, άπαγγελλόμενος νά γράφη είς τήν κοινήν γλώσσαν, 
μακρύνεται τόσον άπό τον κοινόν τρόπον τού λέγειν, εκείνος 
ζητεί πράγμα, τό όποιον ούδ' ό σκληρότατος τύραννος είναι 
καλός νά κατορθώση. Γυμνόνει άπό τά ύπάρχοντά του τον 
πολίτην ό τύραννος, δύναται και τέκνα και γυναίκα νά τού επάρη, 
έμπορεΐ νά τον έξορίση ή και νά τον θανατώση· άλλά δέν έμπορεί 
νά τού άλλάξη τήν γλώσσαν αύτήν λαλεί είς τήν πατρίδα του, 

53 Constantin Dimaras (1980) parle abondamment de l'activite « neologique » 
des hommes des Lumieres (Διαφωτισταί), par ex , p. 74 et 433-434 La 
liste la plus complete des neologismes grecs depuis 1453 jusqu'en 1900 se 
trouve dans le dictionnaire de Koumanoudis (1900). Pour une approche 
moderne du phenomene de la creation de mots en grec moderne, lire 
Anastasiadi-Simeonidi (1986). 

54 On en trouve une edition commode dans l'anthologie de ConstantinTh. 
Dimaras, Ό Κοραής και ή έποχή του, Βασική Βιβλιοθήκη 9> Ρ· 95~ Ι23· La 
Lettre figure aussi dans 1'edition par le meme auteur des Προλεγόμενα 
στους άρχαίους "Ελληνες συγγραφείς, Athenes 1986, ρ. 1-56. Ce texte en 
fac-simüe, repris par Coray en 1833, est celui que nous reproduisons. 

55. var δικαίωμα. 
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αυτή τον συνοδεύει καΐ εις τήν έξορίαν. Μόνος ό καιρός έχει 
τήν έξουσίαν νά μεταβάλλη των έθνών τάς διαλέκτους, καθώς 
μεταβάλλει και τά έθνη. [...] "Ισως ήθελέ τις νομίσειν δτι 
άντιφάσκω αύτός είς εαυτόν, έπειδή προ ολίγου έλεγον, δτι 
πρέπει νά διορθώσωμεν και νά καλλύνωμεν τήν κοινήν ήμών 
γλώσσαν, τώρα δέ φαίνομαι τρόπον τινά δτι θέλω νά τήν 
γράφωμεν, καθώς τήν λαλεί ό χυδαίος λαός. Τοιαύτη βέβαια δέν 
είναι ή γνώμη μου, άν ένθυμάσαι καλά, φίλε μου, δσα περί 
τούτου πολλάκις συνωμιλήσαμεν. Έάν τό νά μακρύνεταί τις 
άπό τήν κοινήν τού λέγεν συνήθειαν τόσον, ώστε νά γίνεται 
άσαφής είς τήν διάνοιαν και παράξενος ολότελα είς τήν άκοήν, 
είναι τυραννικόν, ό τόσος πάλιν χυδαϊσμός56, ώστε νά γίνεται 
άηδής, είς έκείνους δσοι έλαβον άνατροφήν, μέ φαίνεται 
δημαγωγικόν. Όταν λέγω, δτι άπό τήν γλώσσαν μετέχει τό έθνος 
όλον μέ δημοκρατικήν ισότητα, δέν νοώ δτι πρέπει ν' άφήσωμεν 
τήν μόρφωσιν και δημιουργίαν αύτής είς τήν όχλοκρατικήν 
φαντασίαν τών χυδαίων, ό δχλος είναι πανταχού όχλος- και άν 
είς τά φωτισμένα έθνη και είς τούς φωτισμένους αιώνας ήτον 
« "Αγροικον, δύσκολον και ύπόκωφον γερόντιον57 », ώς έλεγεν 
ένας άπό τούς Κωμικούς, είς τούς δυστυχείς αιώνας τής 
βαρβαρότητος έκκωφούται και μωραίνεται παντάπασιν. Όθεν 
ούδέ δίκαιον είναι νά κολακεύωμεν τον χυδαϊσμόν τού γεροντίου 
τούτου, και νά τον μεταχειριζώμεθα ώς κανόνα τής γλώσσης. 
Έάν δέν μας πρέπη ή τυραννική προσταγή58, « Ούτω θέλω 

56. var. τό νά χυδάίζη πάλιν τόσον 
57 Citation deformee des vers 41-43 des Cavaliers d'Aristophane. 
58 var δέν εχομεν τό δικαίωμα τής τυραννικής προσταγής 
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νά λαλης», έχομεν έξάπαντος τό δίκαιον59 της άδελφικης 
συμβουλής, « Οΰτω πρέπει νά λαλώμεν». 

«La langue est un des biens les plus inalienables de la nation. 
Tous les membres de la nation ont part ä ce bien avec une egalite 
pour ainsi dire democratique; personne, aussi savant soit-il, n'a 
ni ne peut prendre le droit de dire ä la nation: —Je veux que tu 
paries ainsi, je veux que tu ecrives ainsi. Celui qui, en pretendant 
ecrire dans la langue commune, s'eloigne ä ce point de la fa^on 
commune de parier, celui-lä cherche ä obtenir une chose que 
meme le tyran le plus dur n'est pas capable de reussir. Le tyran 
depouille le citoyen de ses biens, il peut lui prendre ses enfants 
et sa femme, il peut l'exiler ou le mettre ä mort; mais il ne peut 
lui changer sa langue; <le citoyen> la parle dans sa patrie, elle 
l'accompagne en exil. Seul le temps a le pouvoir de changer les 
idiomes des peuples, comme il change les peuples. [...]. Peut-
etre pensera-t-on que je me contredis, puisque je disais tout ä 
l'heure qu'il faut que nous corrigions et embellissions notre 
langue commune, alors que maintenant il semble que je veuille 
d'une certaine fa^on que nous l'ecrivions comme la parle le vul-
gaire. Telle n'est pas, bien sür, mon opinion, si tu te souviens, 
mon eher ami, de tout ce que nous avons souvent dit ä ce sujet. 
Si le fait de s'eloigner de la fagon commune et habituelle de par-
ier, au point de devenir obscur pour l'intellect et tout ä fait etrange 
pour Toreille, est tyrannique, en revanche avoir un parier si 

59 var δικαίωμα 
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vulgaire que Ton en devient desagreable pour ceux qui ont re?u 
une education me parait demagogique. Quand je dis que toute 
la nation participe ä la langue avec une egalite democratique, je 
ne veux pas dire qu'il faut que nous en laissions la formation et 
la creation ä 1'imagination populaciere du vulgaire. La populace 
est partout la populace, et si dans les nations et les siecles eclaires 
c'etait«un petit vieux grossier, difficile et un peu sourd», comme 
disait un comique, dans les siecles malheureux de la barbarie il 
devient completement sourd et gäteux. Aussi n'est-il pas juste, 
non plus, de flatter la vulgarite de ce petit vieux et de nous en 
servir comme regle de la langue. Si nous n'avons pas le droit de 
lui donner un ordre tyrannique: — C'est ainsi que je veux que 
tu paries —, nous avons, ä coup sür, celui de lui donner un conseil 
fraternel: — C'est ainsi que nous devons parier.» 

Les principes de la reforme de la langue de Coray apparaissent 
ici sur les plans theorique et pratique. 

4 .2 .1 . LA PHONETIQUE 

Coray considere comme vulgaires les prononciations recentes. 
II restitue done des sons qui ont disparu de la plus grande partie 
du domaine grec, meme s'ils peuvent subsister dans certains 
dialectes. C'est le cas du ν final, qui s'entend encore dans des dia-
lectes « archai'ques » comme le chypriote, les parlers d'Italie du 
sud, du Dodecanese et de Chios60, mais s'etait amm ä cette epoque 

60. Voir Contossopoulos (1994), tableau de la p. XXIII. 
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dans la majorite des dialectes « centraux ». Contrairement ä 
Katardzis, qui est fidele ä l'usage, Coray ecrit partout le ν final 
dans le nom, τήν κοινήν γλώσσαν, τον κοινόν τρόπον, τήν 
μόρφωσιν et dans le verbe, ήθελεν, έλεγεν, εχομεν, συνωμιλήσαμεν, 
νά διορθώσωμεν και νά καλλύνωμεν, νά γράψωμεν. 

Nous avons vu que la chute de l'initiale vocalique atone etait 
generale dans le groupe proclitique εις τόν, εις τούς, εις τά qui 
devient alors regulierement στόν, ατούς, στά. Coray retourne 
aux formes anciennes: εις τήν έξορίαν, εις τήν κοινήν, εις τούς 
φωτισμένους. De meme chez lui le verbe παίρνω apparait sans 
apherese de la voyelle initiale, νά του έπάρη. 

Nous avions constate, des la fin de l'antiquite, la disparition 
de certains γ intervocaliques, ce qui, combine ä la faiblesse du /i/ 
dans les contractions, amenait ä la constitution d'une nouvelle 
conjugaison contracte61, λέω, λες, λέει. Coray revient aux formes 
anciennes, λέγω, λέγεις, λέγει. 

2 .2 .2 . LA MORPHOLOGIE 

L'archai'sation de la morphologie est au centre de la reforme 
de Coray qui n'accepte ni les formes que la premiere declinaison 
emprunte ä la troisieme, ni la disparition presque complete de 
la troisieme declinaison. 

61 Ces verbes sont appeles « contractes »> (συναιρεμένα) dans la Grammaire 
(1941) deTriantafyllidis, p. 342. Ce sont ακούω, κλαίω, cpiauo, λέω, τρώω, 
(f υλάω, πάω et quelquefois θέλω, θες. Comme ce sont, en fait, des verbes 
« barytons », comme cela se voit ä l'imparfait (έλεγα, έτρωγα, έκλαιγα), il 
serait preferable de les appeler « reduits ». 
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L'article feminin pluriel ä l'accusatif apparait ici sous la forme 
antique, τάς <διαλέκτους>, et l'indefini neutre est εν, alors que 
curieusement au masculin on trouve la forme moderne ένας. 

Les substantifs de la premiere declinaison sont declines ä l'an-
cienne, avec les alterations phonetiques du grec attique — α long 
devenant [ε] long, ecrit η et prononce [i] apres le ivc siecle de 
notre ere environ — qui ont disparu au cours de la periode mal 
documentee: της γλώσσης. Dans les anciens mots de la troisieme 
declinaison l'accusatif pluriel en -ας est restitue: τούς αιώνας. 

Ici, les mots de la troisieme declinaison sont relativement nom-
breux par rapport ä l'usage populaire du temps. On trouve une 
declinaison feminine etrangere au demotique mais seule usitee 
en langue purifiee: ή βαρβαρόπις, της βαρβαρότητος. Les neutres 
en -ος, -ους et -μα, -ματος sont representes ä presque tous les 
cas, contrairement ä l'usage oral du temps qui ne connaissait 
que le nominatif ou refaisait le genitif sur la deuxieme declinaison 
0cf. plus haut dans Neroulos, γραμμάτου), τό έθνος, τού έθνους, 
τά μέλη τού έθνους, τά τού έθνους κτήματα. 

La morphologie du verbe est egalement archai'see, mais plus 
timidement. Coray n'hesite pas ä modifier les terminaisons de 
l'indicatif. Aux temps passes, il restitue la desinence -ov qui etait 
remplacee par -α depuis la fin de l'antiquite: έλεγον, έλαβον. 
Alors que, pour des raisons morphologiques et phonetiques evi-
dentes (faiblesse du ν final et analogie avec la deuxieme personne 
en -τε), la finale de la premiere personne du pluriel etait depuis 
longtemps -με, Coray restitue -μεν. 
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On trouve au medio-passif, depuis le Moyen Age, les finales 
-μεστά, -μεστε, -μαστέ62. Coray ecrit pourtant μεταχειριζόμεθα. 
Nous venons de voir que, chez Katardzis, ήτον se presentait sous 
la forme ήταν. Comme on peut s'y attendre, Coray revient ä ήτον, 
ce qui n'est pas seulement un archai'sme medieval, mais peut etre 
considere comme un dialectalisme63. En effet, selon la logique 
de la reforme de Coray, tout archai'sme est licite s'il est soutenu 
par un dialectalisme. 

Mais le respect de la langue parlee empeche le reformateur 
d'exhumer des modes et des temps disparus. C'est ainsi qu'il n'y 
a pas ici de datif. L'infinitif fran?ais est presque toujours rendu 
par να et le subjonctif, sauf quand il est presente par un article 
dans des locutions qui semblent un caique du fran^ais « fagon 
de parier »: τον τρόπον τοΰ λέγειν, τήν τοΰ λέγειν συνήθειαν. 

Coray use aussi de la possibilite qu'offrait encore la langue 
d'eviter la particule θα. II rend le conditionnel par une periphrase 
avec l'infinitif: ήθελεν είσθαι pour θα ήταν et ήθελε νομίσει pour 
θα νόμιζε. Pour ce faire, il lui arrive d'utiliser un infinitif medio-
passif du verbe « etre », είσθαι, inconnu en grec ancien mais 

62. Les tableaux dresses par Contossopoulos (1994), p 125-126, montrent 
ä l'evidence que ces desinences medievales sont aussi Celles du grec oral 
commun, tous parlers et dialectes confondus. On trouve, par exemple pour 
l'imparfait du verbe « etre » -μαστενε (Chypre), -μαστού (Magne du sud), 
-μαστιν (Chypre), -μαστανε/ -μαστονε (Crete), -μεστά (Naxos), -μεστε 
(Calymnos), -μεστον/ -μεσταν (Astypalea), -μασταν (Ioannina, Castoria, 
Arethoussa-Thessalonique), -μαστουν (Naoussa). Aucun parier actuel, a 
ma connaissance, ne conserve -μεθα. 

63 Contossopoulos (1994), p. 137, 139, 140, 151, 154, 155 
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atteste64, surtout sous la forme ä differenciation, είσται, en grec 
medieval et post-byzantin, par exemple dans la Chronique de Moree65 

et Erotocritos (voir plus haut au v. 9 de notre extrait, enVn.5.1). 
En somme, Coray a une conception extremement large de la 

langue « parlee ». Pour lui, il ne s'agit pas d'un usage contempo-
rain precis et coherent, mais de la somme de ce qui a fait partie 
(au Moyen Age) ou peut faire partie de la langue parlee (dans les 
parlers et dialectes). Le critere de choix entre ces formes epar-
pillees dans le temps et l'espace est la ressemblance avec un grec 
ideal, l'attique du Ve siecle. 

4.2.3. LA REFORME DU VOCABULAIRE 

La reforme du vocabulaire repose sur deux idees. Les emprunts 
directs au turc ottoman et aux langues europeennes constituent 
une sorte d'occupation etrangere et doivent disparaitre. Les mots 
que nous avons appeles des neo-hellenismes sont conserves, mais 
doivent etre restaures dans leur purete initiale. Theoriquement 
Coray ne va pas plus loin et ne recommande pas la substitution 
d'un mot antique ä un mot moderne. Mais il affirme nettement: 
« Notre langue d'aujourd'hui est entierement grecque, sauf un 

64. Selon Kriaras (1969-1993), 5, p. 317, la forme είσθαι apparait au xv* siecle 
dans la Chronique de Sfrandzis, 94,100,102. Mais il en existe des attestations 
anterieures, comme dans le Digenis Akritas, ms. Andros (env. xm c siecle, 
voir datation dans Beck, 1971, p. 68-69),v · 3435? θέλει είσται. (W.Voigt). 

65. V. 169: αμαρτία ήθελε είσται, ά. 4831: το οποίον θέλει είσται τιμή. Voir, 
lä-dessus, Jannaris (1897)5 Ρ· 250, n° 9855 qui remarque: this form is foreign 
to popular speech. 
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t o u t pe t i t n o m b r e de mots Italiens et turcs qu i s o n t les seuls q u e 

n o u s d e v i o n s b a n n i r s o i g n e u s e m e n t 6 6 . » 

On n'est done pas etonne de ne trouver aueun mot turc, italien 
ou fran^ais dans ce texte. 

Le verbe μπορώ, qui apparaissait ä l'epoque sous la forme 
ημπορώ, est ici transforme en έμπορώ, une forme medievale67. 

Mais ces restaurations de formes anciennes sont bien moins 
nombreuses que les simples substitutions de formes parentes. 
Les Grecs disent depuis le Moyen Äge, τίτοιος ou τέτοιος,«tel». 
Coray remplace ce mot par le grec ancien τοιούτος, τοιαύτη. Ä 
έτσι il substitue ούτως qui certes lui est sans doute apparente 
mais n'est pas exactement le meme mot; έτσι semble deriver de 
ούτωσί68. C'est un peu comme si, en fran£ais, on ecrivait sic au 
lieu de ainsi. La forme de genitif du pronom personnel ä la pre-
miere personne du pluriel est μας depuis la fin de 1'antiquite; 
mais on trouve ici l'archaique ημών qui a l'inconvenient en grec 
moderne de ne pas se distinguer de υμών. 

66. "Ατακτα, μέρος δεύτερον, λ. Ή σημερινή μας γλώσσα εΐναι όλη Ελληνική, 
πλήν όλιγωτάτων τινών λέξεονν 'Ιταλικών και Τουρκικών, και τούτων 
μόν(υν τήν έξόρισιν χρεοίστοϋμεν νά (^ροντίζωμεν 

67 La forme εμπορώ se trouve au xiv0 siecle dans les Assises de Chypre et au 
xvc siecle dans 1 Achilteide byzantine. Elle figure en chypriote. Voir Kriaras 
(1969-1993), vol. VII, p. 65-66 et Επιτομή, p 463-464. 

68 Cette etymologie est loin d'etre assuree dans le detail. Il faut, bien sür, 
ecarter le rapprochement qui a ete fait avec la conjoncüon concessive laüne 
etsi Le passage d'une forme ετις ä ετσι (c/^τίποτις > τίποτσι) ne fait aucune 
difficulte. Mais pourquoi le timbre de l'initiale est-il passe de [u] ä [ε] ? 
On evoque l'influence de έκεΐ qui a aussi entraine la transformation de 
ώόε en εόώ 
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Contrairement ä ses principes, Coray introduit tels quels quelques 
mots-outils antiques qui avaient disparu depuis longtemps de la 
bouche du peuple, comme 1'indefini τις, qui ne survivait modeste-
ment que sous la forme τινάς. D'une authenticite encore plus 
contestable est le relatif indefini όστις,« celui qui». Π n'apparait 
aujourd'hui que sous la forme indeclinable du neutre δ,τι,« ce 
que ». Bien qu'on en trouve des vestiges dialectaux et qu'il figure 
dans certains dictionnaires, il n'en reste pas moins un emprunt 
artificiel au grec ancien69. II en est de meme de l'adverbe savant 
πολλάκις qui est une simple reintroduction de vocabulaire ancien. 
On peut dire la meme chose de la particule adversative δέ, 
« d'autre part, par ailleurs », qui avait disparu de la langue (avant 
le xive siecle), parce qu'elle ne se distinguait plus, pour le sens, 
de «mais » (άμμή, μα ou plus rarement αλλά)70 et qu'elle pretait 
ä des confusions avec la negation δε(ν). 

4. 3. Conclusion sur les premiers riformateurs de la langue 
On voit par l'exemple de ce texte sur quelle voie s'engagent ä 

cette epoque ceux qui veulent creer une langue ecrite commune 
basee sur l'usage oral. lis sont, comme Coray, partages entre une 

69 Jannaris (1897), ρ 167, n° 611, note que όστις etait encore courant au 
xivc siecle et qu'il survit sous la forme alteree οτις en cretois. Les 
dictionnaires strictement demotiques de Georgopapadakos, To μεγάλο 
λεξικό της νεοελληνικής γλώσσας, 1984 et d'Emmanuel Kriaras, Λεξικό 
της σύγχρονης ελληνικής δημοτικής γλώσσας, Ι995> n e le mentionnent 
pas. En revanche, il figure dans un dictionnaire aux conceptions plus 
souples, Γ Ελληνικό λεξικό deTegopoulos-Fytrakis, 1990, avec cependant 
une faute au genitif masculin singulier ουστινος (sic), qui montre bien que 
le mot fonctionne mal en grec moderne 

70. Voir lä-dessusTonnet (1988), p. 135-150. 
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admiration sans borne pour l'attique de l'epoque classique, une 
acceptation theorique de la langue populaire conforme aux idees 
des Lumieres et une gene profonde devant ce qui dans celle-ci 
leur parait barbare, anarchique et inadapte aux besoins de l'ex-
pression abstraite. 

La reforme de la langue va etre ä l'ordre du jour jusqu'ä notre 
epoque. Dans un premier temps on reprendra les idees de Coray 
en les exagerant. Ce sera l'aventure de la « purification » de la 
langue qui s'achevera theoriquement avec la victoire definitive 
de la langue populaire standard (δημοτική) en 1976. 

Selon les paroles vraiment prophetiques de Coray on decou-
vrira ä terme deux choses apparemment contradictoires, d'une 
part que «le tyran le plus dur ne peut pas changer la langue du 
peuple » — ce qui signifie ä court terme l'echec de la reforme 
puriste dans toute sa rigueur —, et d'autre part que «le temps a 
le pouvoir de changer les idiomes des peuples », ce qui oblige ä 
admettre une modification des parlers grecs par la langue purifiee 
(καθαρεύουσα) qui s'est substituee ä l'usage spontane, comme 
langue ecrite de l'Etat, pendant bien plus d'un siecle. Le resultat 
de la longue coexistence des deux niveaux de langue est la consti-
tution d'une langue naturellement mixte, plus ou moins eloignee, 
selon la culture des locuteurs et, plus encore, des scripteurs, du 
demotique standard«pur». Cependant l'ecole impose desormais 
comme norme du grec ecrit un demotique rigide codifie en 1941 
par ManolisTriantaphyllidis71. Par un curieux retournement de 

71. L'ouvrage de reference des grammaires scolaires actuelles est la Νεοελληνική 
γραμματική (τής δημοτικής), 'Οργανισμός Εκδόσεων Σχολικών Βιβλίων, 
Athenes, 1941· 
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situation, la langue demotique officielle se trouve aujourd'hui 
un peu dans la situation de la καθαρεύουσα, quand elle etait la 
langue de l'Etat. Certains lui reprochent de faire violence ä la pra-
tique reelle des Grecs72. L'ostracisme des formes et tournures qui, 
dans la langue commune, proviennent de la langue purifiee est 
parfois presente comme aussi tyrannique que celui qui frappait 
jadis les mots turcs et Italiens et les formes«vulgaires ». C'est une 
fois de plus le temps qui sanctionnera les efforts des reformateurs 
de la langue. Mais peut-etre la defense pure et simple de 1'idiome 
national dans un monde qui ne fait aucune vraie place aux«petites 
langues», va-t-elle releguer au second plan cette nouvelle«question 
de la langue». 

72. On trouvera les arguments de ces adversaires du « demotique scolaire » 
dansYannis Kalioris, Παρεμβάσεις II. Γλωσσικά, 1986, par exemple, p. 159: 
« (les partisans du demotique scolaire) agissent de maniere ä reduire la 
langue ä une peau de chagrin, en supprimant des formes, des tours et des 
possibilites expressives, parce qu'ils sont obnubiles par une forme 
grammaticale pure qui pour eux est devenue un but en soi etabli en 
l'absence de toute reference collective vivante et contemporaine. Iis sont 
indifferents ä l'esthetique de la parole et sous-estiment ou contraignent les 
besoins de l'expression.» 
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Conclusion 

H est maintenant possible de presenter dans ses grandes lignes 
revolution de la langue parlee grecque commune (κοινή διάλεκτος) 
qui Pa amenee ä son etat actuel (δημοτική). 

Toute Phistoire de la langue presente un double mouvement 
de dispersion et de concentration. Du grec commun sortent les 
dialectes grecs anciens d'oü se degage Pionien-attique. A partir 
du ve siecle avant J.-C., l'attique supplante les autres dialectes. 
Puis il se simplifie et se transforme en langue commune, la koine, 
ä la fin du ive siecle avant J.-C. Mais au ne siecle de notre ere 
apparait une reaction archaisante, l'atticisme, qui conquiert non 
seulement les intellectuels pai'ens mais aussi les Peres de l'Eglise 
au ivc siecle. L'Empire romain d'Orient adopte ce grec atticiste 
comme langue administrative. Tandis que le grec archaique se 
perpetue pendant plus d'un millenaire, la langue parlee issue de 
la koine s'en eloigne de plus en plus. Ce grec oral de l'empire 
byzantin, que nous connaissons mal, devait presenter quelques 
differences selon les regions. Mais le caractere grec de plus en 
plus accentue de l'empire byzantin, au fur et ä mesure que se 
detachaient de lui des provinces ού l'on ne parlait pas majoritaire-
ment le grec (Egypte, Palestine, Syrie), a dü contribuer ä mainte-
nir une certaine unite dans la langue commune parlee. La division 
dialectale ne s'accentue tres nettement qu'ä partir des Croisades, 
quand des regions entieres comme Chypre, la Crete, les lies 
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Ioniennes et, pour moins longtemps, le Peloponnese, echappent 
au contröle politique et linguistique de Constantinople. Ä partir 
du xnie siecle et jusqu'au xixe siecle, la langue medievale puis 
la langue moderne se trouvent dans la meme situation de division 
dialectale que le grec ancien. Apres 1830, on retrouve dans le 
grec moderne le meme processus de decantation qu'avait connu 
le grec ancien. Le grec du Peloponnese — region qui constitue 
le coeur du premier petit Etat grec — s'impose comme langue 
commune, tandis que les autres parlers disparaissent presque 
completement en un peu plus d'un siecle1. 

Mais cette koine orale formee recemment, qui s'est superposee 
ä des parlers et a subi l'influence de la langue savante n'a pas la 
stabilite de langues modernes standardises et cultivees depuis 
plusieurs siecles comme le fran^ais. Elle ne s'identifie pas avec 
la langue officielle, le demotique. Celui-ci a dü etre enrichi et 
systematise, souvent par voie administrative, pour devenir une 
langue commune enseignee ä l'ecole. Actuellement le grec appa-
rait encore sous diverses variantes, parfois assez eloignees les 
unes des autres, le grec standard de l'ecole et des mass media, 
des pratiques orales provinciales qui conservent des traces dia-
lectales et, ä l'ecrit, tout le foisonnement d'une creation qui peut 
encore disposer aujourd'hui de l'ensemble de l'heritage lexical 
hellenique. 

• • • 

ι. Les dialectes proprement dits comme le cretois, le chypriote et le pontique 
ont mieux resiste et meme connu ä certaines epoques une utilisation litte-
raire. 
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Le grec ancien semble avoir porte en lui-meme quelques-uns 
des germes qui devaient amener sa transformation en grec 
moderne. 

Au point de vue phonetique, la langue presente ä la fois un 
tendance ä la conservation des principaux sons vocaliques et 
une certaine faiblesse des sons consonantiques. Cette particularite 
devait conduire ä la disparition de toutes les consonnes finales 
en dehors du /s/ et du /n/ — ce dernier tendant ä son tour ä dispa-
raitre — et ä la spirantisation ou ä l'amuissement de beaucoup 
de consonnes inter vocaliques. Ce processus est beaucoup plus 
avance dans certains dialectes2 que dans la langue demotique 
commune. 

Le grec, ancien et moderne, est aussi conservateur dans son 
accentuation qui, tout en se modifiant dans sa realisation, s'est 
maintenue intacte dans son systeme. On trouve encore dans la 
langue les memes oppositions d'accentuation sur la racine ou 
les suffixes et, ä certaines exceptions pres, les memes limitations 
dues ä un systeme de quantites entierement disparu depuis au 
moins les debuts de l'ere chretienne. Autant qu'on puisse faire 
confiance aux documents accentues et malgre quelques timides 
innovations, dues ä l'analogie, surtout dans les dialectes (δένδρον 
> δεντρό, άνθος> αθός), les accents premiers se sont remarqua-
blement conserves depuis l'antiquite. 

Parmi les langues indo-europeennes, le grec avait des l'origine 
tendance ä simplifier le systeme des cas qu'il precisait par des 

2. En chypriote le ό et le γ disparaissent parfois ä l'initiale et plus souvent ä 
l'intervocalique; la negation est εν et les formes έδωκε, φύγετε, αδερφή 
deviennent έωκεν, φύετε, αερφή. 
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prepositions. Ce mouvement amorce en grec ancien (disparition 
de l'ablatif et de l'instrumental) se poursuit lentement dans le 
passage du grec ancien au grec moderne, avec la disparition du 
datif, vers le xe siecle. On constate en grec commun actuel une 
desaffection certaine pour le genitif pluriel dont l'accentuation 
presente des difficultes. Certains dialectes vont plus loin dans 
cette evolution; ainsi depuis le Moyen Age le chypriote remplace 
les tours au genitif pluriel par une apposition ä l'accusatif3. 

• • • 

Sans doute toutes les evolutions ont-elles eu lieu dans tous les 
domaines avec un certain parallelisme pour aboutir ä la situation 
actuelle. D est cependant remarquable que la phonetique, la mor-
phologie et le vocabulaire ne se soient pas modifies au meme rythme 
selon les epoques. II y a eu des moments de crise pour certains 
secteurs du systeme qui ont conduit ä la mise en place de nou-
veaux equilibres, soit assez vite, soit bien longtemps apres. 

Ceci est evident pour le secteur phonetique qui entre en crise 
vers le ine siecle avant J.-C., ä la faveur de l'adoption de la koine 
par des populations qui ä l'origine ne parlaient pas le grec. Le 
changement fondamental qui conduit ä la prononciation grecque 
moderne a lieu en l'espace de cinq siecles environ. A peu pres 
tout est acheve au ne siecle apres J.-C. L'accent cesse d'etre 
principalement musical pour devenir un accent d'intensite. Ceci 

3. Cf. dans les Assises de Chypre, η βουλή τους καλούς ανθρώπους,«le conseil 
des hommes de bien », et, dans les textes cites par Contossopoulos (1994), 
p. 143-146, ταμ μάόκια τους όράκους pour τα μάτια των δράκων. 



Conclusion 255 

a une influence directe sur la prononciation des voyelles dont la 
duree d'emission et l'aperture sont desormais liees ä la place de 
l'accent. Les syllabes atones ne peuvent plus etre longues. Aux 
distinctions complexes entre voyelles longues, breves et diph-
tongues se substitue un systeme vocalique plus simple, qui abou-
tit, au ne siecle de notre ere, ä six valeurs /i/, /e/, /a/, /o/, /u/, /y/. A 
cette epoque, la prononciation des voyelles est, ä peu de choses 
pres, celle du grec moderne. Une incertitude demeure jusqu'au 
ive siecle environ pour la prononciation du η qui oscille entre [e] 
et [i]. L'ancienne diphtongue 01 /oj/ etait devenue /oe/ puis /ö/, 
avant de se transformer en voyelle d'avant /y/, au IER siecle, et de 
se confondre avec le υ. La prononciation [y] parait s'etre main-
tenue longtemps, jusqu'au ixe siecle selon l'opinion commune. 
On est moins bien renseigne sur les consonnes. Nous savons de 
fagon ä peu pres süre que les anciennes « aspirees» sont devenues 
des continues dans les premiers siecles de notre ere: /ph/ > /f/, 
/th/ > /Θ/, /kh/ > /χ/. Quant ä la spirantisation des anciennes 
occlusives sonores, on a quelques preuves de revolution du γ 
vers deux realisations continues [j] et [γ]. D est ä peu pres sür 
que des prononciations similaires existaient dejä pour le β [ν] 
(cf. les ecritures ευδομος, ραυδος, iiie-ne siecle). 

Ä cöte de ces changements phonetiques radicaux, les modifica-
tions qui se profilent entre le ne et le vir siecle dans le domaine 
morphologique et lexical sont fort timides. Ce sont plutöt des 
pierres d'attente qui preparent des evolutions qui ne s'accompli-
ront que bien longtemps apres. Le systeme des cas n'est pas 
entame. Mais les emplois du datif se limitent et sont concurrences 
par des constructions prepositionnelles avec l'accusatif. 



2 5 6 Histoire du grec moderne 

La morphologie du nom n'est pas sensiblement modifiee. On 
voit cependant ä la fin de la periode proliferer des neutres en -ιον 
qui perdent leur derniere voyelle sous l'effet de l'accent d'intensite, 
dormant une nouvelle categorie morphologique qui va envahir 
une partie du lexique nominal, les neutres en -iv. Bien que la troi-
sieme declinaison subsiste, on remarque une tendance nette ä 
remplacer les mots difficiles de cette declinaison par des synonymes 
appartenant aux deux autres declinaisons (ναΰς > πλοιον). 

C'est la morphologie et la semantique du verbe qui se modifient 
le plus sensiblement. L'optatif, qui subsiste comme forme, voit 
ses emplois limites par la disparition de sa valeur conditionnelle, 
ού l'imparfait le remplace. L'infinitif, qui ne s'effacera que tres 
lentement dans la langue, recule devant le subjonctif et l'indicatif 
dans les completives (νομίζω δτι, θέλω Ινα). 

Parmi les temps du verbe, il en est deux qui paraissent condam-
nes comme formes monolectiques ä la fin de la periode, le futur 
et le parfait. Mais la langue ne regle pas de la meme fa?on le pro-
bleme que posent ces disparitions. Pour le parfait, le grec le confond 
avec l'aoriste et il ne le recreera au moyen d'une periphrase que 
tres tard dans son histoire (xvie siecle). Au contraire, si la forme 
ancienne de futur disparait, demeure une necessite expressive 
qui est comblee de diverses fagons pendant un millenaire. Dans 
cette premiere periode, c'est le subjonctif ou une periphrase εχω 
+ infinitif qui expriment le futur. 

De tres importantes evolutions se sont produites durant la 
periode mal documentee, entre le vne et le xne siecle, mais nous 
ne pouvons pas les dater precisement. Les declinaisons commen-
cent ä se simplifier et ä s'influencer reciproquement. La premiere 
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declinaison feminine se regularise par la conservation de la meme 
voyelle ä tous les cas du singulier (ή ήττα, της ήττας). Le ν final 
devient la caracteristique des accusatifs singuliers et est etendu 
aux neutres de la troisieme declinaison qui ne le comportaient 
pas (δέρμαν). Le datif disparait definitivement au xe siecle. Une 
evolution essentielle se produit dans le verbe quand les anciennes 
desinences de subjonctif se confondent avec Celles de l'indicatif. 
Certains considerent que des lors le grec n'a plus de subjonctif. 
Mais dans le meme temps la conjonction de subordination ινα 
se transforme en morpheme proclitique να, ce qui permet la 
creation d'un nouveau subjonctif grec moderne lequel, selon les 
cas, remplit les fonctions de l'ancien subjonctif, de l'ancien infinitif 
ou de l'ancien futur. 

Au sortir de la periode mal documentee, au xne siecle, la langue 
medievale est constitute. On peut dire qu'il s'agit dejä de grec 
moderne, car contrairement ä ce qui se passe pour le fran^ais 
de la meme epoque, ce grec est parfaitement intelligible par un 
hellenophone d'aujourd'hui. Cette langue se caracterise par un 
systeme phonologique renouvele. Un nouveau phoneme a fait son 
apparition ä la suite devolutions phonetiques, l'affriquee /ts/ 
avec sa Variante sonore /dz/; les deux variantes sont notees par 
le digramme τζ. On constate aussi une tendance ä la fermeture 
des [o], surtout atones, dans certains mots populaires (κουκίν). 
Un peu plus tard (xive siecle) se generalise, au moins dans le 
Peloponnese, la differenciation des consonnes au contact (εχθρός 
> οχτρός) qui apparaissait sporadiquement des la fin de l'anti-
quite. Cela cree de nouveaux groupes consonantiques inconnus 
du grec ancien qui pratiquait l'assimilation au contact. Une meme 
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tendance ä la differenciation reduit les diphtongues descendantes 
issues d'hiatus en syllabes yod + voyelle. Au point de vue de l'ac-
centuation, on constate alors une tendance ä la fixation de l'accent 
en cours de flexion. La chose est frequente dans la declinaison 
de l'adjectif et bien plus rare dans celle du substantif; on trouve 
par exemple l'accentuation ανθρώποι analogique de ανθρώπους. 
Une refection analogique du meme genre se presente parfois 
pour le verbe (ελαλήσαν comme ελαλήσαμε, ελαλήσατε). 

Les evolutions morphologiques sont moins importantes qu'au 
cours de la periode precedente. Dans le verbe, on utilise de prefe-
rence la finale mixte -ουν ä la place de -ουσι/ -ωσι dans les troi-
siemes personnes du pluriel du present de 1'indicatif ou des 
subjonctifs presents ou aoristes. Mais la desinence -ουσι /-ασι sur-
vit encore dans un certain nombre de dialectes4. On assiste aussi 
ä une refection des formes de presents ä partir des racines d'aoriste 
auxquelles on adjoint la finale -νω (κεράννυμι, κέρασα > κερνώ, 
κέρασα). Cette regularisation maintient nettement l'opposition 
aspectuelle present/aoriste essentielle dans la langue5. 

Pendant toute la fin de l'antiquite et la periode mal documentee, 
le vocabulaire grec s'est charge de mots latins et neo-latins entres 
ä des moments divers. Dans le grec medieval, on voit que cette 
contamination est definitive en ce qui concerne les latinismes 
qui font desormais partie integrante du vocabulaire neo-grec. 

4. Ces finales sont courantes ä Chypre et dans le Dodecanese et sporadiques 
ailleurs, par exemple μιλούσι ä Calymnos et dans le Magne du sud et ήθασι 
pour ήθελαν dans le Magne du sud, Contossopoulos (1994), p. 126-129. 

5. A noter cependant que cette opposition est annulee dans un dialecte isole 
et sans influence sur la formation de la langue commune, le pontique. 
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Ä partir du xnie siecle, on constate que le grec s'est fragmente 
en dialectes, qui ne se trouvent pas tous au meme degre d'evolu-
tion. La langue du Peloponnese, dont temoigne la Chronique de 
Moree, presente des traits precurseurs de ceux de la future koine 
orale de l'Etat grec: perte de ν finals, apherese de voyelles initiales 
dans certains mots, constitution d'une declinaison commune 
entre la premiere et la troisieme, apparition d'aoristes passifs 
avec la desinence -ηκα. 

En Crete, les evolutions sont plus rapides sur certains points. 
Des le ysT siecle, la monophtongaison des voyelles finales en hiatus 
est acquise; au debut du xvne siecle, les ν finals des noms et verbes 
ont tous disparu et l'on voit apparaitre le futur neo-hellenique 
avec la particule θα. 

Mais cette regularite ne s'observe pas ailleurs. Au χνπΓ siecle, 
il semble que le grec parle, qui jusqu'alors n'avait ete que peu 
influence par les langues voisines, en dehors du latin, perd ses 
possibilites de resistance ä l'egard de l'italien et du turc. La dis-
tance entre les dialectes s'accroit. Un fosse se creuse entre la langue 
de la plupart des lettres qui vivent dans le reve de la renaissance 
du grec ancien et le peuple qui n'a pas de langue commune. 

A partir du xvnie siecle l'histoire du grec n'est plus celle d'une 
evolution naturelle, mais le recit de la difficile construction d'une 
langue nationale moderne. 

• • • 

Ce long parcours historique nous permet de repondre plus 
precisement ä la question initiale. Le grec moderne « ressemble » 
au grec ancien de deux fa^ons bien differentes. 
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La langue moderne ressemble au grec ancien d'une fagon exte-
rieure. Pour comprendre cette ressemblance, on peut comparer 
la langue ä un bätiment. Dans l'edifice du grec dialectal le peuple 
ne se logeait plus que petitement, dans certaines pieces utilitaires. 
Le grec actuel est comme un agrandissement de ce grec simple 
et une restauration faite avec des elements empruntes au grec 
ancien. Cette restauration a eu, ä l'epoque romantique, la gratuite 
que l'on a critiquee chez Viollet-le-Duc, mais dans son principe, 
elle etait une necessite absolue pour transformer en langue mo-
derne l'idiome simple des campagnes. Certaines ressemblances 
de la langue actuelle avec le grec classique ne doivent pas faire 
illusion. Meme si l'Assemblee nationale est aujourd'hui la Boule> 
Βουλή, prononce [vu'li], et la Cour de Cassation, YAreopage 
("Αρειος Πάγος), il ne faut pas supposer que ces venerables 
institutions et les mots qui les designent ont miraculeusement 
traverse les siecles. 

Mais plus fondamentalement le grec se ressemble ä lui-meme 
comme un etre vivant ä tous les moments de son evolution. D ne 
s'agit pas simplement de la ressemblance d'un enfant avec ses 
parents. Malgre les nombreuses pertes subies (les quantites voca-
liques, le datif, presque toute la troisieme declinaison, l'optatif, 
l'iniinitif, l'ancien subjonctif, l'ancien parfait, l'ancien futur, presque 
tous les participes, la plupart des particules de liaison), le grec 
s'est maintenu en vie en compensant ses deficits par de nouvelles 
creations qui gardent intacte sa capacite expressive (nouveau 
subjonctif, nouveau futur, nouveau parfait). 

C'est que rien de vital n'avait ete atteint. Les evolutions phone-
tiques ont change la prononciation des mots sans les defigurer, 
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surtout dans le grec du Peloponnese qui a donne la koine actuelle. 
A travers les changements de valeur des phonemes et malgre 
l'extreme simplification du systeme vocalique et Γ apparition de 
nouvelles consonnes affriquees, τα > τζ, et de groupes consonan-
tiques differencies, φτ, χτ, la charpente des mots reste intacte, 
car tres peu de syUabes ont disparu. On devine aisement κωνώπιον, 
diminutif anciennement atteste de κώνωψ,«moustique », derriere 
le grec moderne κουνούπι, alors qu'on aurait plus de mal ä le 
faire si la forme κνούπ du grec du nord s'etait imposee. Malgre 
sa realisation differente, l'accentuation se maintient aux memes 
places du nom et, moins souvent, du verbe et joue toujours son 
röle de differenciation morphologique. Enfin, dans le verbe, de-
meure un systeme d'opposition entre l'imperfectif et le perfectif 
(present/aoriste) qui existait dejä en grec ancien, meme si ses 
valeurs etaient parfois un peu differentes. 

Le grec moderne n'est pas une langue entierement nouvelle 
issue du grec ancien, il est la forme actuelle d'une langue qui 
n'est pas morte, le grec. 
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[Les mots grecs anciens ou de langue savante sont notes avec Vaccen-
tuation traditionnelle ; les mots medievaux et modernes sont ecrits 
avec l'accentuation monotonique. Les mots non accentues viennent 
de papyri.] 

άββας, 81 
αγγαρεία, 63 
άγγελος, 63 
αγκάθι, ι6ι 
αγόριν, 104, III 
αγούζο, 2 io 
αγρίμι, ι6 ι , 162 
αδερφός, 79 
αθός, 146, 151, 158 
άθρωπος, αθροχπχη, 158, 213 
αίρω (= παίρνο)), 67 
άιτός, ι8ο 
ακαιρεως (=άκεραίως), 73? 74 
άκμήν, ακομή, ακόμη, 95> 98 
ακούς, ι6ο 
αλατζιάς, 212 
αλέτα, 202 
άλογο, 172, ι82 
αλουπούδες, 174 
άλφα, 28 
άμαρτωλός, 81 
άμέρα, 40 
άμμα, 81 
αμμή, 247 
αμόνι(ν), 90, 94? χ82 
αμφί, 26 
άναξυρίς, 63 

άνδρόγυνον, 194, 198 
ανεβοκατέβαινα, ι8ο, 182 
αντερί, 213 
αντρειά, 183, 191 
αντρέπουμαι, ΐ54> 162 
αντρικώτατος, 115,121 
Αντώνις, 104 
απεθαίνω, 162 
απέρθαν, 77, 79 
απολησης, ηη, 79 
απτήν < απ" την, 232 
Αρβανίτης, 79 
αριάλλια, 217 
-άριον, 150 
-άριος, -άρης, 87, 104 
αρίφνητος, 151 
άρματα, 149, ι88,αρμάτω 

(geniüf pluriel), 182, 185 
αρνί, ι6ι 
ασήμι, ι6ι 
άσσάριον, 63 
-άτος, 88 
ατός, 123 
αύθέντης, άφέντης, 125, ΐ3°> genitif 

singulier τοΰ αύθεντός, 173 
αφιρώσαν (accent), 146 
αφίω, 6ο 
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αφού, 50 
βάλτος, 85 
βαμβάκι, παμμάκιν, 2ΐ8 
βάνε, ο, 40 
βαρβαρότης, 242 
βίγλα, 87 
βιλαέτι, 217 
βλάχικος, 105, n o 
βλάχος, m 
βόϊδι, 172 
βόλτα, 149 
βουνίσιος, 88 
βύσσος, 63 
γαϊδούριν, 221 
γέγραψαν, 58 
γεμάτος, 88, n o 
γεναίκα, ΐ54> ΐ57 
γενεράλε, 2 ΐο 
γενέσται, 74? 120 
γή = ή, ι85 
γκένιο, 41 
γλώσσα, 20, της γλώσσης, 243> 

γλώσσες (accusatif pluriel) 125 
γλωσσικό ζήτημα, 17, 45 
γονάτου (genitif singulier), 174 
γούλα,87 
γούνα, 89 
γουστερίτσα, 88 
γραμμένον έχω, 174 
Γρανίτσα, 88 
Γρεβενά, 88 
γρόσια, 217 
γυναίκαν, ιο6 
γυνεκα, 23 
γυρεύγει, 185 
δακτυλίδι, ι6ι 
δασεία, 29 

δέ (particule), 69, 81 
δεκτούμε (= δεχτούμε), ΐ2θ 
δεν, 82, 122 
δεντρό(ν), 146 
δέρμαν, 90, 104, 257 
δερφίνι, 79 
δηνάριον, 47? 63 
διάβολος, 63 
διαλαγητι, 74 
διαφεντεύω, 131 
διβίκιν, 90, 95 
δίδωμι, 36 
δίδω, 6ο 
δοξάριν, ΐ43> ΐ5° 
δραγουμάνος, ι66 
δρώσσουσι (= ιδρώσουν), 214, 219 
εγελούσαν, 177 
έγκλισες (nominatif pluriel de 

έγκλισις), 174 
εγυρίζαν (accent), 141, 145? 146 
εδιάβηκε, 115, 123 
εδιοίκουν, 90 
ειδαμεν, 6ι 
εΐδιεν, ι6ο, 167 
εικθυιν, 69, 72 
είντα, είνδα, τείντα, 219, 222 
ειμί, 6ο 
είσται, είσθαι, 244 
είχα γράψει, 175 
εκνούς, εκεινούς, εκείνους, 220 
εκράτειες (imparfait), 177 
εκρατούσαν, ιηη 
ελαφίνα, 88, 143 
έλθεΐν, 127 
εμαρτολέ, 79 
εμβλευσαντες, 52 
εμπουκκώνεται, ΐ02, n o 
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ένέγκαι, 64, 65 
ένι, ιο8 
ένός (gen.), 37 
ενπίρος (= εμπείρως), 69, 7ΐ> 8ο 
επαίρνω, επαίρω, 67, 99> 24ι 

επέβαλαν, 6ι 
επίσσω (=6πίσω), 219 
εποίκα, 126 
έπτά, 35 
ερμάρι, 47 
έσομαι, 6ο 
εσπέρα, 95 
εταράχτη, 119 
έτσι, 245 
ευγάζω, 196 
ευγένουσι, 196 
ευόομος, 52 
εύπορώ, 131 
εύρισκόμενναι, 221 
εφάνιστη, 146 
έφερε, 35 
εφέτος, 49 
εφημερίς, 49 
εφόρειν, 90, 98 
εφουβήθηκα,159 
εφτωχύνναμεν, 220 
εχτρός, 119 
εχω + inf., 128 
έψιλον, 29, 50 
ΐευγάρι, 47 
ζημπίλι, 212 
£ουπούνι, 198, 20ΐ 
£ωγή, ι6ο, 167 
ηγή (=γή), 155. ι6ι 
ήλθαν, 64, 66 
ήμέρη, 40 
ήμερους (geniüf singulier), 155, 

163, 164, 167 
ήμην, 6ο, 6ι 
ήμουν, 148 
ημπορώ, εμπορώ, 123, 132, 246 
ήν, 6ο, 6ι 
ηξεύρω, 132 
ηρθα,79 
ήτα, 5ο, 58 
ήταν(ε), ήσαν, 233, 234 
ήτον, 149, 244 
ήττας (gen.), 89 
Ήφαιστίων, 2ΐ , 53 
θα, ι86 
θάλασσα, 41, θαλάσσου (geniüf 

singulier), 125, 164, θαλασσούς 
(gen. sing.), 163 

θανά ?, 187 
θε, 187 
θελά, 187 
θέλει (invariable) + subjonctif, 187, 

234 
θέλω + inf., 76, 129, 175, 186 
θέλω ίνα, 66 
θέλω γράψει, 176 
θέλω γράφει, IJ6 
θενά, 187, 202 
θεριό, 121 
θέτω (cretois,« se coucher »), 151 
-(θ)ηκα, 126 
θήκη, 26 
ιδιωτισμός, 230 
ίδρος, ι63 
-ικος, 105 
-ινα, 88 
ινα + subjonctif = infinitif, 61, 83 
ίνα βαστάζουσι, 90 
ιντερεσσάρομαι, 230 
-ίτσα, -ίτσι, 88 
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καβαλιέρος, 2 ΐο 
καβαλλικεύω, 149 
καβούκι, 213 
καζαντίζο), 2ΐ8 
καθαρεύουσα, 45> 71 , ΐ02, 248 
κάθε, 132 
καθείς, καθένας, 132 
καθίσμε, 220 
καθόλου, 50 
καλαπόόιν, 104 
καλλωπισμός, 45 
καμιζόλα, 2ΐ ι 
κάμνω > κάνω, 109 
καμπάνα, 87 
κάμπος, 87, 130 
κανεβάτσα, 20ΐ 
καντήλα, 87 
καπότα, 2 ΐο 
Καρανίδαν, 75? 89, ιο6 
καρβούνιν, 94, 96 
καρδία, 122 
κατούνα, 130 
κάτσε, να κάτση, 103, ΐ20 
κεμέρι, 213 
κερί, Ι2ΐ 
κερνώ, 109, i i i , 258 
κήνσος, 63 
κιντυνεύω, ΐ2ΐ 
κλίσι, 231 
κλουβί, 95 
κνουπ,26ι 
κόβγει, 185 
κοδράντης, 63 
κοιλίαν, ΐ93> 197 
κοινή διάλεκτος, 39 
κοινόν ύφος, 224 
κόκκινος, 95 

κολοκύθα, 158 
κονάκι(ν), 2ΐ8, 22ΐ 
κόντες, 2 ΐο 
κοντοστένομαι, 151 
κοπελός (geniüf singulier de 

κοπέλα), 173, 178 
κοράκου,του, 199 
κόρφος, 79, 82 
κοτέτσι, 88 
κότσι< κόττιον, 96 
κότσυφας < κόσσυφος, 96 
κουβέντα, 97 
κουβούκλιν, 159 
κουκίν, 94> 95, 96 
κούκλα, 87 
κουλούρι, 159 
κουνούπι < κωνώπιον, 95 
κούπα, 87 
κουπί < κωπίον, 95 
κουστωδία, 63 
κρασάτος, ιο ί , ι ι ο 
κρασίου, 172 
κρεββάτιν, 143, ΐ5° 
κριθάριν, 56, 95 
κυράδες, 174 
Κύριος, 8ι 
λαβαίνω, ι ι ο 
λαβώνω, 189 
λάδι, 145, 202 
λαλώ, 232 
λάμνω, 131 
λάμπου, 182 
λαός, 42 
λάφι, 143, 145, Ι5ΐ 
λεγιών, 63 
λείπω, 36 
λέξι, 231, λέξες, 234 
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λες, 242 μισό,183 
λευκός, 26 μίσσος, n o 
λεωφόρος, 42 μόδιος, 63 
λιβάδιν, 143 j 150 μόδιν, 96 
λιθάρι(ον), 47 μολογώ, 185 
λίος = όλίγος, 123 μοναστήριν, 95 
λόγγος, 88 μουλάρι, 47 
λογής, 189 μουχρούτιν, 104, m 
λουλάς, 213 μπαίνω, 103 
λυράρης, 87 μυ (= μοι), ηο 
μαζεύω, 189 μυθιστορία, 238 
μαζί, 190 μυριαρίφνητος, 151 
μαθαίνω, 99 μυρωδίαν, 197 
μακάτι, 213 να, 66, 83, 9ΐ 
μανίζω, 190 ναός, 42 
μανιτάρι, 47 νερό < νηρόν, 46 
μάντιδες, 174 νεωκόρος, 42 
μάτι, 122, 144 νισατίρι, 213 
μαχαίρι, 182 νοδάρος, 149 
μαχραμάς, 213 νουνός, 87 
μεθαύριο, 49 ντροπή,184 
μέλισσα, 41 νύφη, 158 
μελτζουβόλαδο, 198, 202 νύχι, 147 
μελωδίαν, 141, 144 νυχτούς (geniüf singulier), 164 
Μέμφις, 2ΐ ξεγελώ, 123 
μέρα, 122 ξύλον, 172 
μεριτάρω, 230 οι (article nominaüf feminin 
μέση όδός, 236 pluriel), 172 
Μεσσίας, 63 οιειώι (υίω), 51» 7θ 
μεταπλασμός, 54 οινάριν, 56, 95 
μηνός (gen), 37 οίς, 59 
μητέρα, 55 ολημερνός, 151 
μιλήξμε, 220 ολπίζω, 185 
μίλιον, 63 ομάδι, 190 
μισ(σ)εύω, μισεύγει, 129, 185, ι88 ομικρον, 50 
μισθάριν, 56, 95 όμμάτιον, 62, 122, 145 
μισιριώτικος, 213 όμως (mais), 81 
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όνύχιον, 145 
δπου > οπού, 95, 122 
οπως = πως, 73> 75> 76 
ορδινάρικος, 2 ΐο 
όρδινο, 210 
ορπίδα = ελπίδα, 79 
όσπίτιν, 87, ΐ47 
όστις, 247 
ούδέν = δεν, 82 
ούκ,83 
ού μή, 59 
-ουν = -ουσι, ιο6 
ούτως, 246 
οφίδι, 198 
οχθρός, 185, 257 
όψάριον, 47? 237 
όψομαι, 58 
παθαίνω, 99 
παιδίον, 56 
παιπαίδδευμαι, 79 
παίρνω, 99 
παμμάκιν, 2ΐ8 
πανθάνω, 99 
πάντα, 26 
παντός (gen.), 37 
πάνου, 149 
παπούτσι, ι66 
παράδεισος, 63, 82 
παρακείμενος, 44, Ι 2 8 , 174 
Πάσχα, 63 
πατήρ, 26 
πάω, 52 
πεθυμιά, 183, 185 
πέμμπι, 8ο 
πέμσις, 69, 
πέντε, 34 
περιβολάρης, 87 

περιβόλι(ν), ι6ι 
Πέρσες, 89 
πετσί, 103 
πετσωτής, 103 
πιο,189 
πίττα, 89 
πλιό, 183,189 
πλοΐον, 55 
ποιμήν, 26 
πολιτισμός, 238 
πολλάκις, 247 
πόρτα, 64, 87, 89 
ποτάμιν, 104 
πουλ(λ)ί(ν), 87, 151 
πουμπούρα, 2ΐ8 
πούσαι; < ποϋ είσαι;, 162 
πραιτόριον, 63 
πρέζα, 2 ΐο 
πρεπό, 184 
πρετεντέρω, 229 
πρίγκιπας (nominatif), 125 
πρόβατον, 55 
προσοπον, 51 
προσωδία, 231 
προυκουμμένοι, 220 
πτώσες (nominatif pluriel de 

πτώσις), 174 
πυήσας (= ποιήσας), ηο 
πώς = πως, 62 
ραυδος, 52 
ρεκομμαντάρω, 230 
ρήγας, ι88 
ραγίζω, 190 
ρηγνύω, 6ο 
ρουφώ, 95 
ρωτώ, 122 
σάββατον, 63 
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σαγίττα, 86, 149 στράφτω, 185 
σάκκος, 63 συζυγία, 231 
σαμούρι, 213 συχωρώ, 158 
σαν, 124, ι 8 4 σωτερεύομαι, ΐ2ΐ 
σανίδιν, 104 σφετλίν, 104 
σανός, 88 ταΐς = τές, 172,196 
σαπίζω, 190 τείντα, 222 
σαπούνι, 87 τέλι, 209, 213 
Σατανάς, 63 τέλος, 185 
σάτη, α, 40 τέντα, 124 
σέλα,Ι82, Ι88 τερλίκι, ι66 
σελλοχαλινώ, 149? τες voir ταϊς 
σεντούκι, ι66 τέτοιος, ι88 
Σηστός, 2ΐ τζίτζικας, 96 
σίδερο, ΐ2ΐ τινάς, 247 
σίκλος, 87 τις (pronom indefini), 155? 247 
σιτάριν, 215, 221 τις (article accusatif feminin 
σκάλα, 64, 87 pluriel), 173, 178, 198 
σκαμνί, 87 τίτλος, 64, 87 
σκολειό, 233 τίτοιος, 246 
σκούπα, 87 το ακούσει,« d'entendre, ä 
σκουτάρι, 182, ι88 entendre», 114, 127 
σκυλίν, 221 τοιούτος, 246 
σόρτε, 2ΐο, 2 ΐ ι τόμου, 223 
σούβλα, 87 τοτούνι, 213 
σουγλίν, 104, n o τούβλον, 87 
σουδάριον, 47 τουλπάνι ι66 
σούρος, 2oo, 202 τους θέλοντες, 8ο, 89 
σπαθί(ν), 143, ΐ 5 ΐ > 1 8 2 τραπέζιον, τραπέζι(ν), 104, 237 
σπέρα, σπερού, 123 τρεχάτος, 88 
σπεκουλάτωρ, 63, 65, 67 τρίπους, 28 
σπίτι, 87, ΐ45 τρισυλλαβία, 146 
σταμεναρέα, 105 τρως, ι6ο 
στάνη, 88 τσαγγάρης, 103, 104, n o 
σταύρωμαν, 143 τσάγκα, n o 
στράτα,87 τσαι (τζε = και), 214 
στρατηούς, 52 τσελεπής, 2ΐ8 
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τσέλικας, 88 
τσίκνα, 93, 96 
τσοράπι, 213 
τσουκάλι, 196, 2oo 
τυρίν, 104 
τυρίτσι, 103,104 
τώρα, 98 
τως = των, 186 
υγιγαίνειν, 52 
ύπαμε, ι6ο 
ύπερσυτέλικος, 174 
ύπόδημαν, ιο ί , 104 
ύποκάμισον, 64 
ϋψιλον, 29 
φαγεΐν > φαγί, > φαΐ, 127 
φαμελιά, 149 
φάρας, φαρίν, 143? ΐ5°> Ι5Ι 

φας (να), 155, ι6ο 
φεγγάρι, φεγγαριού, 122, 133 
φέρνω, 109 
φίδι ι6 ι , Ι62 
φοινικήια γράμματα, 27 
φορμάρω, 229 
φουβούμαι, 159 
φούρνος, 87 
φουρτούνα, 20ΐ 
φουσσάτον, φοσσάτον, 129, 130 

φράρος, 149 
φρύδι, 145 
φύλακας, 55, acc. φύλακαν, 55 
φυλλάδες, 137 
φωτός (gen.), 37 
χαράτσι, ι66 
χαρτί, 172 
χειμώνας, 89 
χέρα, 143, ΐ5ΐ 
χέρι, Ι82 
χιτών, 26, 63 
χολομάνηση, 163 
χορδοκοιλίτσιν, 104 
χορτάριν, 56, 95 
χρυσός, 26 
χτες> 103 
χώμα, ι6 ι , 163 
χωμάτου (genitif), 163 
ψάρι, 47, 237 
ψηνόπωρο, ι6ι 
ψιλή, 29 
ψίλωσις, 49 
ψωμί, 161, ψωμιού, 172, 178 
ώκιμον, 198, 200 
ωμέγα, 50 
ώρα, 35 
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Index des termes linguistiques et grammaticaux 
accent circonflexe, marquait en grec ancien une modulation de la voix 

qui montait puis redescendait sur les voyelles longues et les diphtongues, 
comme dans δώρον, 30. 

accent premier, 183, note 108. 
affriquee, 195, 219 · « son combinant tres etroitement une occlusion et 

une frication » (Dictionnaire de linguistique, p. 21). C'est le cas des 
phonemes /ts/, /dz/. 

alternance vocalique, 36, changement de la voyelle du radical en fonction 
de l'aspect du verbe. Chaque forme est appelee un degre. 

amu'issement, s'amuir, devenir muet, disparaitre, comme le [s] initial de 
sept, seven, par rapport ä εφτά [e'fta] du grec moderne, 103, 124, 143, 
157, 160, 190, 220, 253. 

anaptyxe, developpement d'un son non etymologique facilitant la pro-
nonciation. Ainsi du γ dans ακούγω et ζωγή et du ι dans καπινός pour 
καπνός, 98. 

apherese ,« chute d'un phoneme initial », (Dictionnaire de linguistique, 
p. 43), 122, 123, 124, 133, 145, 162, 184, 185, 190, 237, 242, 259. 

arameen, aramaisme, 48, 63, 89. 
archaisme, archaique, se dit de formes anciennes encore utilisees ä l'ecrit 

mais qui ont disparu de l'usage oral spontane, comme, par exemple, les 
passes simples du francais; les dialectes qui ont, sur certains points, 
evolue plus lentement que la langue commune, contiennent des elements 
anciens authentiques que l'on qualifie aussi d'archaiques, 23, 39, 42, 
45, 66, 68, 77, 96, 97, 99, 104, 107, 112, 113, 142, 143, 144, 147, 148, 
150, 154, 167, 170, 174, 178, 179, 192, 195, 196, 197, 198, 199, 200, 
207, 220, 231, 232, 235, 236, 241, 242, 243, 244, 251. 

aspect (verbal), fagon de viser Taction du verbe qui se reflete dans sa 
racine, 57, 58, 91 108, 147, 152, 164, 176, 258 

aspiration, aspirees, aspiration initiale, assimilation d'aspiration, 12 note 
21, 28, 29, 35, 49, 132. 
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assimilation regressive, processus qui rend un phoneme partiellement 
ou totalement semblable ä un autre phoneme qui le suit, 52, 74, 96, 97, 
158, 159, 187. 

atticisme, mouvement litteraire du nc siecle apres J.-C. devenu une doctrine 
linguistique preconisant l'emploi du grec ancien attique comme langue 
ecrite des Grecs. Au sens strict, l'atticisme, simple retour au grec ancien, 
ne s'identifie pas avec rembellissement et la purification de la langue 
qui partent de Coray et aboutissent ä la constitution de la καθαρεύουσα, 
45, 46, 47, 6o, 67, 68, 76, 77, 135, 167, 207, 223, 251. 

attique, dialecte grec ancien parle ä Athenes puis dans les colonies athe-
niennes, 19, 29, 35, 39, 40, 41, 42, 45, 46, 49, 51, 56, 61, 62, 65, 188, 
208, 223, 243, 245. 

augment, marque des temps passes placee comme affixe en tete des formes 
verbales. On distingue l'augment syllabique, voyelle ε ou η precedant une 
initiale consonantique (έ-μενα par rapport ä μένω, ή-θελα par rapport 
ä θέλω), et l'augment temporel, allongement de la voyelle initiale (ήλπιζα 
par rapport ä ελπίζω), 72, 90, 123, 131 145, ι62, 167, 206. 

barytons. On appelle parfois ainsi les verbes non-contractes, parce qu'ils 
ne sont pas accentues sur la finale. 

cas directs et obliques. On appelle cas obliques le genitif et le datif, par 
opposition aux cas directs, le nominatif et l'accusatif, 38, 80, 90, 152. 

continu, iteratif, ou cursif, un des aspects verbaux ού Taction est visee 
dans son deroulement, 91 note 15, 108, 109, 147, 152, 176. 

continues, spirantes ou fricatives, 21, note 14, 52, 255. 
contractes . Les verbes contractes ont, ä la suite de la perte d'un yod 

intervocalique, acquis un radical termine par une voyelle (α, ε, ou ο), 
ce qui provoque des contractions en cours de conjugaison. 

cyrillique, p. 27, note 8. 
demotique, dimotiki, grec parle commun constitue ä partir des dialectes 

du Peloponnese et standardise ä 1'ecrit, langue officielle en Grece depuis 
1976, 38, 121, 125, 126, 138, 144, 145, 146, 148, 152, 159, 174, 177, 
182, 183, 189, 191, 221, 222, 225, 231, 232, 234, 236, 243, 248, 252, 
253· 

desinence, terminaison caracteristique d'un cas, par exemple -ων dans 
les genitifs pluriels, 58, 61, 90, 106, 107, i l l , 123, 125, 126, 127, 145, 
152, 164, 165, 177, 186, 197, 232, 233, 243, 257, 258, 259. 
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differenciation, voir dissimilation. 
digramme,« groupe de deux lettres employe pour transcrire un phoneme 

unique », par exemple μπ pour le /b/ initial de μπαίνω. (Dictionnaire de 
linguistique, p. 148), 96. 

dissimilation, differenciation (άνομοίωσις). La differenciation rend diffe-
rents par leur mode d'articulation (occlusif/spirant) ou par leur aperture 
(voyelle d'avant/voyelle d'arriere) deux sons au contact; la dissimilation 
est le meme phenomene ä distance. La differenciation, qui s'oppose aux 
tendances phonetiques du grec ancien, affecte le grec medieval et mo-
derne, 119, 120, 222, differenciation, 71, 72, 74, 79, 90, 96, 103, 119, 
120, 131, 177, 245, 257, 258. 

duel, nombre grammatical employe en attique pour les groupes de deux, 
45-

enclit ique, morpheme atone, etroitement lie dans la prononciation au 
mot precedent, avec lequel il forme un syntagme, comme en fran^ais 
et en grec les pronom personnels faibles: πες το,« dis-le », 197. 

esprit doux (ψιλή), signe d'ecriture marquant en grec ancien l'absence 
du phoneme /h/ devant une voyelle initiale, par exemple dans εννέα 
[en'nea], 29. 

esprit rude (δασεία), signe d'ecriture marquant en grec ancien l'existence 
du phoneme /h/ devant une voyelle, par exemple dans έπτά [he'pta], 
21, 29. 

fermeture, transformation d'une voyelle relativement ouverte en voyelle 
plus fermee, par exemple [e] > [i] ou [o] > [u], 95, 104, 149, 206, 220, 
257. 

geminee ,« consonne plus longue qu'une consonne simple et dont l'articu-
lation est plus energique»{Dictionnaire de linguistique, p. 213), comme dans 
francais «immense » prononce avec emphase, 74, 96, 103, 158, 206. 

graphie, fa?on d'ecrire, representation graphique de ce qui est ou a ete 
entendu, 20, 22, 25, 51, 68, 70, 71, 121, 159, 197, 212, 231, 232. 

ideogramme, 26, note 4. 
ιδίωμα, traduit« parier». Dialecte coherent assez proche de la langue com-

mune pour etre intelligible pour les locuteurs des autres « parlers » et de 
ceux de la langue commune. On parle de διάλεκτος lorsqu'il n'y a pas 
d'intercomprehension avec les locuteurs du grec commun. Le pontique 
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est une διάλεκτος, tandis que le parier de Corfou est un ιδίωμα, 138,142, 
148, 157, 158, 178, 205, 2θ6, 214, 217, 220, 221. 

infixe nasal, phoneme /η/ qui prend place dans la racine et en modifie 
l'aspect, 119. 

indo-europeen, langue reconstituee d'ou sont sortis le grec, le latin, le 
sanskrit, le celtique, le germanique, le slave commun etc., 33, 34, 36, 
37, 50, 253. 

katharevousa (καθαρεύουσα), langue grecque moderne ecrite « purifiee » 
de ses elements etrangers et plus ou moins archaisee dans sa morpho-
logie, 45, 243, 248, 249. 

koine (prononcer koine), langue commune, specialement la koine alexan-
drine, forme simplifiee du dialecte attique qui se substitue progressive-
ment aux dialectes ä partir de la fin du ive siecle avant J.-C.; par exten-
sion, toute forme de langue commune facilitant la comprehension entre 
locuteurs de langues ou dialectes divers: 18, 41, 42, 43, 45, 46, 51, 54, 
60, 64, 76, 120, 132, 138, 148, 179, 207, 222, 223, 229, 232, 251. 

labio-velaire, 34 note 6; par exemple le [kw] qu'on entend dans le frangais 
« quoi? ». 

lexique, ensemble des mots d'une langue, 42, 43, 60, 63, 87, 95, 163, 168, 
206; recueil de mots, 46, 47, 130. 

ligature, 32 note 20. 
l imitation quantitative, regle d'accentuation du grec ancien, en partie 

observee en grec moderne, qui limite la place de l'accent aux deux der-
nieres syllabes si la finale est anciennement longue, 152. 

medio-passif , voix du grec moderne qui comporte les formes du passif 
grec ancien mais qui correspond generalement pour le sens ä notre voix 
pronominale, 152, 165, 190, 233, 244 

morpheme, unite significative individualisee comme element grammatical, 
36 note 10, 43, 59, 82, 91, 97, 109, 147, 187, 257. 

morphologie, en grammaire traditionnelle, ensemble des formes du nom 
et du verbe (declinaisons, conjugaisons), par opposition ä la syntaxe 
qui s'occupe des groupes de mots (complements, propositions, phrases), 
4 i , 43, 53, 55, 65, 68, 76, 86, 96, 97, 108, 112, 124, 125, 153, 161, 237, 
etc. Morphologie et syntaxe sont subsumees par la notion plus generale 
de morphosyntaxe qui embrasse tout ce qui concerne les morphemes 
et leurs regies d'agencement dans le mot et la phrase. 
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mouillure, voir « palatalisation », 22, 159, 185. 
monolectique, en un seul mot, se dit du futur et du parfait du grec ancien, 

par exemple δψομαι, « je verrai», έώρακα, « j'ai vu », par opposition 
aux formes periphrastiques du grec moderne, θα δω, έχω δει, 58, 8ο, 
82, ιθ7> 256. 

n o m d'agent, nom de celui qui accomplit Taction exprimee par le verbe, 
par opposition au nom d'action; par exemple « act-eur» par opposition 
ä « act-ion », 37. 

occlusives ou momentanees, 34 note 4 ,49, 52, 53, 79, 96, 102,103,120, 
182, 190, 232, 255; par exemple les occlusives sourdes /p/, /t/, /k/. 

optatif, mode du verbe grec ancien exprimant le souhait, et, en combinaison 
avec une particule, le conditionnel, 45, 57, 76, 112, 129, 256, 260. 

orthographe historique, fa9on d'ecrire une langue qui correspond ä un 
etat ancien de sa prononciation, 19, 47, 48, 52, 65, 94, 102, 120, 153, 
157· 

oxyton, mot accentue sur la finale, 105, 146, 150, 183. 
palatalisation, 88 note 9 ,104, 159, 212, 219. 
parfait, temps du grec ancien et du grec moderne qui marque le resultat 

present d'une action passee, 36, 43, 57, 58, 80, 82, 106, 108, 126, 128, 
129, 133, 174, 175, 176, 178, 256, 260. 

paroxyton, mot accentue sur Tavant-derniere syllabe, 105, 144, 150, 183, 
197. 

phoneme, unite significative au niveau phonologique, 28 note 9,96, 198, 
220, 257, 261. 

phonetique syntactique, 157 note 48. 
proclitique, 44 note 7, 59, 82, 91, 97, 98, 123, 133, 145, 147, 242, 257. 
p r o n o m s personnels faibles, formes du pronom personnel devenues 

monosyllabiques par perte de la voyelle initiale: αυτοΰ > ατού > του, 
97, 123, 133, Ι62, Ι86. 

prothese , developpement d'une element non etymologique ä Tinitiale 
d'un mot (Diet, de linguistique, p. 388);2I7. 

question de la langue (γλωσσικό ζήτημα), ensemble des theories et des 
controverses concernant la normalisation et/ou Tarchai'sation du grec 
moderne icrit, 17, 45, 205, 249. 
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romeique = grec vulgaire ou grec moderne, 227, 231. 
sandhi voir phonetique syntactique. 
sonores (consonnes), 34 note 4, $2, 120, 219, 255; par exemple les 

consonnes /b/, /d/, /g/. 
sourdes (consonnes), 34 note 4, 96, 103, 196, 219 ; par exemple, les 

consonnes /p/, /t/, /k/. 
spirantes, voir continues. 
spirantisation, transformation d'un occlusive en spirante, par exemple 

de [b] ä [β] puis [ν], 52. 
synizese , transformation en syllabe yod + voyelle de deux voyelles en 

hiatus, en passant par une diphtongue decroissante, par exemple dans 
la finale de καρδία > καρδιά, ['ia] > [ja], 104, 121, 133, 144, 152, 160, 
171, 178, 183, 190, 197, 202, 206, 233. 

synoptique, momentane, complexif, aoristique, un des aspects verbaux 
ou Taction est visee globalement, 91 note 15,109 note 26, 147, 176. 

t imbre,« coloration d'une voyelle » (Dictionnaire de linguistique), 51, 89, 
90, 131, 148, 173, 186. 

tro i s ieme decl inaison, categorie des noms qui ne comportent pas de 
voyelle de liaison entre la racine et la terminaison caracteristique du cas 
(desinence), par exemple en grec ancien κόραξ, κόρακος, c'est-ä-dire 
κόρακ-ς, κόρακ-ος, 37, 54, 55, 75, 8ο, 89,105, ι ο6 ,125 ,163 ,167 ,173 , 
174, 178, 185, 198, 199, 242, 243, 256, 2 5 7 , 26ο. 

tsakonien, dialecte grec moderne du Peloponnese, 40. 
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